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LA RUPTURE 
entre Londres 
et Kampala 


28 juillet, 

it6é l’Ouganda. I«s 
qnï ont pourtant 
lors quelques avanies, 
Htüisé pour la dernière 
procédé en 1M8 à l'égard 
na, lorsque des mines alba- 
avaient endommagé des 
de Sa Majesté. M, Cros- 
Fareign Office, 
Sion anx Com- 
des termes d’âne rare 
. odération. H assure ravoir prise 
> regret », la haute commission 
-Kampala « ne pouvant remplir 
b rôle normal ». Londres espère, 
rec d’évidentes arriéré-pensées 
tant à. la longévité politique du 
' «léchai Amin, que le Jour où II 
/i sera postale de renouer des 
lotions cordiales « viendra rapî- 
anmt ». 

'Pour les deux cents Brltanni- 
rftuJrrirn» l. , ie» qnï, en dépit des pressantes 
LUiiitSiLui 1Q Ojkvltes de leur gouvernement, ont 
... demeurer eu Ouganda,. la 

gMueilUs pour les jf&THnSSJfï 

ttdqne secours ? V , ambassade de 
rance s’est chargée d’assurer la 
éfense de leurs intérêts. La presse 
agisse se félicite, c’est le titre 
e rmUtdal du « Times ». de la 
r u p t ure avec un dictateur ». En 
apaisant. R y a deux semaines, 
eux diplomates britanniques, puis 
a cherchant querelle an haut 
mnmlssidre par intérim que lui 
voit dépêché Londres dans un 
ltnœ effort de conciUfttlon, le 
mréchaZ Amin avait pratiquè- 
rent contraint ses interlocuteurs 
couper, les ponts avec loi. 

La décision de Londres a pour- 
tjftnPnqit 
xUpérfttlOn 
avant les extravagances d'un 
mime pour qui le terme « unpre-i 
ctaffle » (Imprévisible), cher aux 
iglAis, semble avoir été Inventé, 
•puis l’humiliation que lui a 
ligée le raid Israâien sur En- 
ibc. le chef de l’Etat ougandais 
, en mauvaise posture. La situa- 
n catastrophique dans laquelle 
* plongé l’Ouganda, ses foifan- 
iea ' qui feraient sourire s’il 
watt un droit de vie et de mort 
r 9es concitoyens, lés complots 
sein même d’une armée qni 
rrorisc le pays, auraient leur 
ontiasement logique dans un 
ùp d’Etat auquel Londres sem- 
3 s’attendre. Lorsque le maré- 
al, - au début de l’année, a 
vendiqué une partie du terri- 
ire du Kenya, H a encore aggra- 
la situation de l’Ouganda, 
mmÿ;-aooès à la mer, est 

pratiquement privé par 


conflit *mi^ qui peut éda- 
i tout *"**■*»* entre Nairobi 
Kampala, sonnerait le glas de 
Communauté de f Afrique de 
regroupe, êconomiqne- 
depuis 1961, le Kenya, 
et la Tanzanie. D’ores 
cette union est mori- 
ude, bien qu’elle soit indispen- 
>Ie an développement de trois 
ys étroitement complémentai- 



st Atrican Airways, au sein de 
ineUe é t al ent associés les trois 
ata, ne peut plus envisager de 
opération sérieuse alom que 
atre de ses employés, accusés 
ivoïr facilité, à Entebbe, Fatter- 
sage des appareils israéliens, 
t été fusillés par les Ougandais. 

faüQte de Kampala, dont les 
T oztations & destination de ses 
rteiiaires sont tombées en' six 

de 24 mflHons & 2 millions de 

js, accélère cette dislocation. 
Déjà déchirée par diverses crl- 
de la rébellion faylhrrenne 
conflit latent entre EEthiopie 
la Somalie à propos de Dji- 
nti, F Afrique de FEst juxtapose 

s Etats dont les choir politi- 

. .'es, de la Tanzanie «soeiallste» 
Kenya «libéral », sont très 
rcgents. La personnalité du 
uéehal Amin, .dont les déci- 
ma sont d’autant -plus restas - 

8 pie» qu’a se sent désormais le 
fs au mur, fait planer sur cotte. 
lUdrière la menace d’une mise 
« feu qui aurait, en Afrique, 
repartantes conséquences. A cet 
ud du moins, le continent noir 
serait bien passé de l’encom- 
mi président sortant de rO.UA 

(Lire nos informations p. 4J . 
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nomme le successeur de M. Aref 

La Chambre des députés du Territoire français des Alors et des 
Issus, convoquée en session extraordinaire par M. Camille d’Ornano, 
haut-commissaire de la République française, se réunit ce jeudi 
29 jvSBot A Djibouti à partir de II heures (heure de Paris). Elle 
doit désigner un .successeur à M. Ali Aref, président du conseü de 
gouvernement du T JF -A J., qui a démissionné, le 17 juület dernier, 
de son poste. 

La formule d'un gouvernement d'union nationale, retenue en 
principe lors des pourparlers de Paris sur l’accession du Territoire à 
sera pas encore appliquée dans ce cabinet. 


Le sénateur Barkhat Gourad, de la présidence du Conseil de 
— • — - — — -- gouvernement, ainsi que la nomi- 


men taire, a déposé, mercredi soir," 


de ses amis et de 17 voix 


Ce vote intervient douze Jours 


élu, serait dirigé par M. Abdallah minorité par ses 

Mohamed Kami!, secrétaire g éné- sans, a assuré i 

“* ‘ ' VopposiUcm fait la loi à Dji- 


bouti » (le Monde daté 18-19 juil- 
let). Des affrontements entre 
partisans de 1UNÏ et ' de la 
LP.AX, le samedi 10 juillet, 
avaient fait quinze morts dans la 
capitale du territoire. 

Plusieurs personnalités de pre- 

- - — — — -j--— mier plan, dont le sénateur 

sident du Conseü de gouverne- Barkhat Gourad ou MM. TTn««m 


M. AU Arre Khaure, d’origtae tesa. toutefois jouer un rôle important 
qui assure actuellement l’intérim û&ns j* ^ pied ùTcom- 


M. ARAFAT 

EST ATTENDU A DAMAS 
DANS LES PROCHAINS 
JOURS 


ONCEL-SUQOZ.) 


claire, et des questions de défense 


Us auront également leur mot à 
dire, au sein d’une commission 
consultative composée des délé- 
gués de cinq *thni«s et des dlffé- 


de la;' nouvelle' loi 


LE SÉISME A L’EST DE PÉKIN 
a causé des pertes et des dégâts 
< extrêmement graves » 

annonce le comité central du P.C.C. 

Vingt-quatre heures après le très violent tremblement de 
terre qni s’est produit dans le nord-est de la Chine le 28 Juillet, 
à 3 h. 42 (heure locale), les autorités chinoises ont reconnu que 
le séisme avait eu des conséquences catastrophiques. Un commu- 
niqué du, comité central du parti communiste chinois diffusé par 
l’agence 'Chine' nouvelle annonce, en effet, que le tremblement 
de terre - a causé de lourdes pertes en vies humaines et provoqué 
d’importants dégâts », précisant . que la ville de Tang-Chan en 
particulier, a - subi des pertes et des dégâts extrêmement gra- 
ves*. Le communiqué reconnaît aussi que les villes de Tien-Tsin 
et de Pékin ont été touchées. 

Le comité central a adressé aux sinistrés un message de 
sympathie du président Mao, « très affecté par la nouvelle du 
cataclysme », et les a assurés que tout serait fait pour les aider. 

De leur côté, les Etats-Unis ont exprimé leur sympathie à 
la République populaire de Chine et au peuple chinois et se sont 
déclarés prêts à offrir une assistance human i taire. 

Selon l’agence Chine nouvelle. Des équipes médicales, civiles et 
les coordonnées de l’épicentre de militair es, ont été dépêchées sur 
“ les lieux de- ïa catastrophe. 

(Lire la suite page 4.) 


GUY DRUT 

médaille d’or 
au 110 mètres haies 


Déjà médaille d’argent aux 
Jeux olympiques de Munich 
en 1972. Guy Dmt a obtenu, 
le 28 juillet à Montréal, la 
médaille d’or du 110 mètres 
haies. Quelques instants plus 
tard, les escrimeuses fran- 
çaises ont remporté une mé- 
daille d’argent, inattendue, 
dans l’épreuve par équipes. 

Ces succès permettent à la 
fronce de figurer à la quin- 
zième place du classement 
provisoire et officieux des 
nations arec sept médailles 
(1 d’or, 2 d’argent et 4 de 
bronze), loin derrière l’Union 
soviétique (37 médailles, dont 
33 en or). Ta République démo- 
cratique allemande (67, dont 
30 en or) et les Etats-Unis 
(67. dont 22 en or). 

(Lire pat 


lion d’habitants située par 39,38° 
nord et 118,11° est. Les seuls morts 
connus (une Française et un 
Japonais auxquels fl faut ajoutez 
deux Japonais disparus) se trou- 
-vatent d’ailleurs à Tang-Chan. 
Quant à la magnitudp du séisme, 
les sismologues chinois disent 
maintenant qu’elle a été de 7,5 
(contre 7,3 hier). Les Japonais 


laboratoire de détection 
géophysique du Commissariat à 
r énergie atomique a enregistré 
sept ce répliques s. dont une. sur- 
venue le 28 juillet vers 19 heures 
(heure locale, soit 13 heures, heure 
de Paris), était d’une magnitude 
presque égale & celle de la' 
coasse principale. 


COMMENT LOGER LES FRANÇAIS 

par ROBERT GALLEY (‘) 

Vouloir présenter la nouvelle l'effort collectif le plus Impartant 
orientation de la politique du en faveur du logement, 
logement en oubliant les résultats Pourtant, trop de Français 
de vingt-cinq années d'efforts restent insatisfaits. Notre système 
serait injuste. 11 nous faut appré- d'aide n'atteint pas pleinement 
cier le succès d'une politique qui, ses objectifs sociaux, puisque les 
grâce aux aides de l’Etat, au moins fortunés sont Cnanclère- 
dynamisme du mouvement ELLJ&, ment incapables ; de supporter 
ainsi que des autres constructeurs, loyer et charges des logements 
a permis d’amener progressive- les plus aidés, 
ment le rythme de la construction 


A plus de cinq cent mille logements 
par an. H faut enfin prendre 
conscience qu’au cours des der- 
nières années la Fiance est le 
pays d’Europe qui a consenti 

{•) Ministre de r équipement 


(Lire la suite page 19.) 
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LA CHINE AU BORD DU MEKONG 


La Chine des provinces s ouvre progressi- 
vement anx visiteurs étrangers. Récemment, 
le roi du Néipal. puis la sœur du chah d’Iran, 
ont été reçus au Tibet. Le - visa » pour Lhassa 
n’est certes pas encore accordé aux journa- 
listes. Cependant, notre correspondant Alain 
Jacob a pu récemment séjourner dans la Chine 
du bord du Mékong, dans le Ynnnan du sud 
profond qui jouxte l'Indochine, loin de Pékin 


et du Nord-Est actuellement ravagé par le 
séisme. Cette Chine dn Sud, an climat subtropi- 
cal. est aussi celle d’un étonnant fractionnement 
ethnique. Mais on y pourchasse, comme ailleurs, 
les - ennemis de classe ». Une région idéale 
pour analyser les rapports entre le centre et 
la périphérie et s'interroger sur la politique 
menée par Pékin & l’égard des minorités cultu- 
relles. 


/ — ? Entre la montagne et la jungle 


Ching Hun g (préfecture auto- 
nome de Hsishuang Pan Na, Yun- 
nan). — Les eaux boueuses rou- 
lent entre de hautes rives boisées. 


De notre envoyé spécial 
ALAIN JACOB 


aux antiques traditions des ( 


tranché lorsque vinrent les gran- 
des fêtes de printemps. Mais une 
belle lettre fut adressée au pré- 


qneiques rangs de bananiers. dé | à ' ,? bscuxcIt ^ „ 1 , oin ^ ns sident Mao Tse-toung pour le 

Dans!» brume de chaleur qui Sœs^Sf 6 S£S£*enriro S£S ^ remercier d’avoir per mi 


AU JOUR LE JOUR 


L’ÉMIR IMMIGRE 

L’émir de Qatar, Cheikh 
Khalifà Hm Hamad Al Thani, 
est arrivé mercredi à Parts 
en visite privée à bord dfun 
DC-10 spécial. La nouvelle est 
moins banale qu’il n'y partit 
à première vue. C’est, en effet. 
M. Dijoud qui Ta accuettU à 
Orly. M. Dijoud, secrétaire 


migrés. 

.Pour sàleruieae qu’elle soit, 
la. mise en garde est claire. 
L’émir devra strictement res- 
pecter 2a loi française. Passe 
encore qitü se syndique, mais 
gare à lui s'il milite trop 
ardemment dans les foyers de 
banlieue J 

S’a fait venir sa famWe 
dans notre pays, qtfü se plie 
à la réglementation et, comme 
le rappelait récemment 
M, Dijoud, qu’a n’use pas de 
cet artifice grossier que sont 
les visas touristiques ! Et. 
quand. Ü prendra le métro, 
qu’ü ne terrorise, pas les 
vieilles dames mire Barbés et 
Saint-Michel 1 ïl serait immé- 
diatement expulsé. Mais qufû 
se rassure : ç "est M. Ponia- 
towski lui-mëme qui viendrait 
l’arrêter et le remettre à bord 
de son DC-10. 

JACQUES DECORNOY. 


cimes des montagnes environnai!- Loi os d’offrir aux L,u» 

tes ferment l’horizon de toutes fice aussi appréciable, qui n 
parts. Le Mékong — qui pour manquerait certainement pa 
une cinquantaine de kilomètres d’assurer une excellente récolte 
encore, jusqu'au point de ren- 
contre des frontières chinoise, 
birmarde et laotienne, s’appelle la 
rivière Lantsang — est large ici, 
comme la Seine aux environs de 
Paria. Venu des sommets tibé- 
tains, le fleuve cherche sa voie 


(Lire la suite page 4J 


jusqu’à Phnom- Penh, pour se ter- 


IcL en Chine, sa haute vallée 
est un peu le bout du monde, 
une contrée A part entre la mon- 
tagne et la Jungle et qui à bien 
des égards reste encore à la 
frange, sinon en marge du monde 


chinois. De tous temps. Il s’est 
passé dawa la région des choses 
hors de l'ordinaire. Marco Polo, 


en son temps, y rencontra des 
« Sarrazins b — qui conservent 
d’ailleurs quelques descendants 
aujourd’hui. Plus près de nous, 
le a triangle d'or ». fut le ffef de 
seigneurs de guerre assez puis- 


les Assemblées de la République 
populaire. 

R y eut même quelques mal- 
entendus fâcheux, dans les tout 
débuts, entre le régime commu- 
niste et certaines populations 
localea On raconte .ainsi — l’his- 
toire est-elle apocryphe? — que 
la minorité Lola nt excellent 
accueil, en 1950, aux hommes, 
au dévouement d'apôtres, que le 
communiste chinois avait 


fn juin 

LA HAUSSE DES PRIX 
A ÉTÉ LA PLUS FAIBLE 
DEPUIS TROIS ANS : 
0,4 % 

La hausse des prix & la consom- 
mation en Juin serait finalement 
le 8.4 «T®. Les produits alimen- 
taires auraient augmenté de 
13 r r, les produits m a n u l acto- 


i 83 ■ 
i ëp 

Fourcade, ministre 


l'économie et des finances, avait 
Indiqué O y a quelques jours que 
le pourcentage se situerait en- 
ter an printemps de 1973 pour 
constater une bans» d’aussi fai- 
ble ampleur : 0,3 Ci «a février. 


(de juin 1975 A Juin 1970, l'aug- 
mentation ressort à 94 Bile 
est de 4.6 % pour le premier se- 
mestre 1975. Rappelons que 
M. Jean-Pierre Fourcade a pro- 


rieur à id pour l'ensemble de 


HUIT LIVRES SUR L’AMERIQUE LATINE 


&U%e £a ftéacüan 
ta véftvcme 
et ta HéMwiution 


Un jésuite français, qui vit de- 
puis sept- ans dans la banlieue 
ouvrière de Sontiûgo, un exilé 
chilien, un diplomate, qui repré- 
senta à La Havane le gouverne- 
ment d 1 Unité populaire, un jour- 
naliste vénézuélien, s'interrogent 


taire. Et la dictature regagne, à 
chaque fois, le terrain perdu. C'est 
pourquoi Carlos Range! souhaite 
que l'Amérique latine, sortie de ses 
illusions, s'engage enfin sur les 
chemins du réformisme. A l'op- 
posé, Françoise Geze i 


avec d'outres sur le passé récent brousse, qui analysent le péronisme 

et l'avenir du continent sud-amérï- dans « Argentine, révolution et 

coin. Pamji les huit ouvrages, ré- contre-révolutions », ne voient dis- 
cernaient publiés sur l'Amérique sue que dans la conquête du pau- 

latine, c'est' sans doute l'essai pro- voir par un «parti prolétarien», 

votant du journaliste vénézuélien Moins ambitieujc, les auteurs 
Carlos Range! — Du bon sou- qLI ; traitent du Chili tentent d'ex- 

voge ou bon révolutionnaire — piiquer l'échec tragique du gou- 

qui mène ou plus loin l'analyse. A vemement d'Unité populaire, Da- 

la réussite démesurée des Etats- ,jd Munoz dépeint, notamment 

répondu, selon cet auteur, dans < l'Exilé chilien », le désarroi 


Unis 

« l'échec historique » des nations 
latino-américaines, qui ont cher- 
ché une compensation dans des 

myîhologïes révolutionnaires, telles £, 'cataclysme historique, 
que le guévarisme. 

Mais Y « homme nouveau » n'a 
pas surgi dans les matins de l'his- 


’est emparé des militants de 
gauche devant le coup d'Etat de 
la junte, ressenti comme une sorte 






Grande-Bretagne 


Pologne 


M. Callnghan a concln avec les syndicats 
nn accord de trois ans 


Le gouvernement ne parvient pas à trouver 
une stratégie économique 


i ; 

txlïMif* 


Londres. — Le premier ministre, M. Cai- 
lagfean, a présenté, mercredi 28 Juillet, le 
no ave an « contrat social » conclu entre le gou- 
vernement et les syndicats. A côté de loi, a la 
tribune de Transport House, le quartier géné- 
ral travailliste, se trouvaient MM. Len Murray, - 
secrétaire général de la Confédération des 
syndicats ITUC), Bon Hayward, ' secrétaire 
général dn Labour Party, et Cledwyn Huches, 
président du groupe travailliste & la Chambre 


des communes. Ce rassemblement avait été 
conçu pour démontrer, avec autant d'éclat qrne 
possible, l’unité du Labour. Cétait aussi une 
façon d’isoler et même de condamner la gau- 
che du parti, qui poursuit son combat, aussi 
bien contre la limitation des augmentations 
de salaires que contra les économies budgé- 
taires annoncées par le chancelier de l’Echi- 
quier. 


L'iuæord dont ML Cÿlaghon a De notre correspondant et, plus encore, sur le fait sue la 

ranté les mérites n'est nas en- ^ moitié du Comité nvémitff t«. 


Vienne. — La publication, 
à Varsovie, des résultats éco- 
nomiques du premier semes- 
tre de l’année, confirme que, 
si l'Industrie polonaise con- 
tinue de se développer à un 
rythme plutôt vif {plus 13 %), 
l’agriculture, elle, connaît 
toujours des difficultés et 
cela pour la troisième année 
consécutive. 


De notre correspondant 


tante : moins 5>. P ünpor 
Autre point noir: la quantité 


de c é réales achetée par 1' 


l’an dernier - Cela n’est guère 
étonnant, la récolte de 1873 
ayant été d’environ 18 millions 


selon le journal ouest- allemand 
Die Welt. auraient fait & Radom 
dix-sept morts, et non pas deux 
comme il a été dit officiellement, 
le gouvernement n’a toujours nas 
arrêté la date & laquelle les nou- 
velles augmentations entreront en 
vigueur. Contrairement au projet 


vanté les mérites n’est pas en- ^ moitié du Comité exécutif tra- 

tièremen* nouveau. Son contenu entièrement convaincante. M. Cal- vaüllste CH y avait quatre absten- 
a été discuté àmainles reprises n - a d'aüleuis pas caché tlons et quatre absents) n’a pas 

“fo**- T1 _ après qull eut ete son exaspération lorsqu’il a été donné son appui au contrat sociaL 
^ l'attitude M. Benn JEAN WETZ. 

exécutif du Labour lui’ a apporté, I 

mercredi, son « Imprimatur », 

sans beaucoup d’enthousiasme, 11 Es p(fg^^ 


de tjyin^ soie 3^ millions de 


tonnes de moins que prévu. Ces 


pour cette année que la viande 
(plus 35 en moyenne), les pro- 
duits camés et la volaille. 

Les résultats économiques du 


livraisons pour la viande de porc 


Union soviétique 


LA RÉUNION DU P. C E. A ROME 


D'Helsinki à Belgrade 


HL Santiago Cairillo pose ses conditions 
pour an dialogue avec , le gouvernement 


normalement, inciter les autorités 
& trop tergiverser, car le déséqui- 
libre patent entre l'offre et la 
demande représente un facteur 
inflationniste évident 
Dans cette affaire, le parti et 
le gouvernement polonais sont, ai 
réalité, pris à leur propre jeu 
Pour mettre fin a la stagnatiaoj 


De notre correspondant 


parti. La présidente du parti, I 


abandonne officiellement la dan- Mme Dolores ûairuri, la apasio- 


< stabilité industrielle » qui per- 


des priorités sociales. Pour attein- 
dre ces objectifs, il importe de 
maintenir une étroite coopération 


Canillo, secrétaire général du 


narfa», a rappelé de son côté 
l'adhésion du P.C.E. à l'interna- 
tionalisme prolétarien, tout en 
r éaffir mant son caractère original 


entre le gouvernement et les 
syndicats, ce qui laisse entendre 
qu'un éventuel retour des tories 
au pouvoir ne manquerait pas 


d'aboutir à une confrontation. 


LA PRESSE MADRILÈNE 
SOULIGNE L’APPARTENANCE 
OFFICIELLE DE M. CAMACHO 
AU PARTI COMMUNISTE 


et national 

En ce qui concerne la transfor- 
mation démocratique du pays. 


M. Carxillo n'a pas exclu pour les 


forces d'opposition la possibilité 


Moscou. — A l'approche 
du premier anniversaire de la 
conférence sur b sécurité et 
la coopération européenne, 
(es mass media soviétiques 
multiplient les références à 
l'esprit d'Helsinki. Les princi- 
paux éditorialistes et commen- 
tateurs, les responsables de 
l'appareil politique, voire les 
membres du gouvernement, 
ont été pratiquement mobilisés. 
La conférence d'Helsinki est 
accommodée à toutes les 


peut se permettre de 


Madrid <A-FJ>.). — La réunion 


annoncée, mercredi matin par 


tous les groupes de la droite et 
de la gauche. 

2) Ouverture d’une période 


mouvement national pu blie m»» 
photo de la « Paslonaria » arri- 
vant à Rome accueillie par Mar- 


constituante avec convocation 
d’élections pour former une as- 
semblée. A ce sujet, ML Carrillo a 
rejeté l’idée d’un référendum pour 


réformer l’actuelle Constitution. 

3) Concession d'une amnistie 
générale pour tous les délits poll- 


coordlnation. des c commissions 
ouvrières » à cette réunion 
confirme, pour la première fols. 


mtmiste et à son comité centraL 
Jamais dans le passé M. Cama- 
cho n’avait donne d'indication sur 
son appartenance politique. 


Pays basque et en Galice et 


Le ministre de lénergie, 
M. Benn. qui est aussi le chef de 
file de la gauche, avait préféré 


Francisco Garda Salve et de 
l’économiste Ramon Tamames. 
Au moins cinq membres du 
comité. central n’ont pu se rendre 


changement démocratique se fera 


être absent Sommé par M. Cal- 


à Rome, deux sont malades et 
deux autres sont détenus : San- ; 
chez Montera et Santiago Alvarez, 1 


dans la paix civile et sans re- 
vanche, garantie de toutes les 
libertés démocratiques, respect des 


dgns le cabinet, il s’est livré, mer- 


secrétaire général du P.C- g alicien. 
Francisco Romezo Marin, quant à 
lui, a été mis en liberté provi- 


libertés démocratiques, respect des 
droits de l'homme» de la liberté 
religieuse. Enfin, M. Marcelino 
Camacho, leader des commissions 
ouvrières, est intervenu pour la 


divergences qui subsistent entre 
le gouvememen tet la majorité 
des dirigeants syndicaux. Ces 
derniers ne dissimulent pas qu’ils 


A TRAVERS LE MORDE 


qui vient d’être imposée par 


M. Healey. Us estiment que le ca- 


chômeurs qui atteint un million 


DIPLOMATIE 


M. LUC DE LA BARRE 
DE NANTEUIL EST NOMME 
AMBASSADEUR A LA HAYE 


29 juillet publiera la nomination 



• Les conversations soviéto- 
américaines pour la limitation 
des armes stratégiques (SAIT 2) 
ont été ajournées, mercredi 
28 juillet, à Genève, et renpren- 
dront le 21 septembre. M. John- 
son. le négociateur américain, a 
déclaré qu’il quitterait Genève 
avec «un sentiment considéra- 
ble de satisfaction & et qu’il 
attardait la reprise avec plai- 



Celle du tourisme : « Il y 
a un an se terminait la 
. CS.C.E., mais déjà on' peut 
dire avec certitude qu’elle a 
marqué le début d'une nouvelle 
étape dans le tourisme Inter- 
national » (M. Mikftfne, direc- 
teur cHntouristi. Celle du 
pétrole : ■ Depuis quelques 
mois la coopération entre 
l'U.ILS.S. et les pays capita- 
listes dans l'énergétique a 
franchi un nouveau degré. Se- 
lon les observateurs, il s'agirait 
d'une conséquence d I recte 
de la conférence européenne 
d'Helsinki 'qui s'est prononcée 
il y a un an en faveur de la 
consolidation et du développe- 
ment des contacts entre l'Est 
et l'Ouest * (Agence Tass). 
Celle de la coopération cultu- 
relle : « L'année passée, de- 
' puis la conférence européenne 
d'Helsinki, a dorme lieu à un 
approfondissement des liens 
culturels avec les pays étran- 
gers » (M. Vladimir Papov, 
vice-ministre de la culture). 
Celle du mouvement commu- 
niste : « La conférence euro- 
péenne sur la sécurité et la 
coopération symbolise les pro- 
fonds changements qui se sont 
opérés sur notre continent 
grâce à l'accrolssâment de la 
force et de l'influence du so- 
cialisme, des mouvements 
ouvriers et démocratiques » 
(M. Zagkidïne, adjoint de 
M. Panama rev au comité cen- 
tral). Sans parier de la coopé- 
ration économique, ou en ma- 
tière de santé ou de sport. 

Le meilleur exemple est 
fourni jeudi 29 juillet par | a 
« Pruvda ». En première page, 
compte rendu de la rencontre 
Brejnev-Gierak, en Crimée : 


"e A l'occasion du premier an- 
■ niversaire de la conférence sur 
la séçurité et la coopération 
en Europe, ils se sont déclarés 
convaincus que les résultats 
de la conférence, approuvés et 
appuyés sans réserve par les 
peuples, peuvent et doivent 
marquer un tournant positif " 
dans les rapports internatio- 
naux à l'échelle de l'Europe 
et non seulement de l'Europe ». 

Page 4, outre un long arti- 
cle d'un observateur politique, 
consacré à l'anniversaire de la 
conférence, on trouve un essai 
de M. Sénine consacré aux 
relations entre le COMECON 
et la C.S.C.E., puis deux au- 
tres articles qui soulignent l'im- 
portance de cette conférence. 

Il en est de même dans prati- 
quement choque journal, cha- 
que hebdomadaire («(es. Nou- 
vel les de Moscou », publiées 
en français, ne comportent ce 
jeudi matin pas moins de qua- 
tre articles sur le sujet), cha- 
que périodique. . 

Bien sûr, la plupart de ces 
articles critiquent les adver- 
saires de la détente, les milieux 
réactionnaires (depuis les com- 
plots milita ro-politiques jus- 
qu'aux maoïstes en passant par 
les sionistes) qui s'efforcent de 
minimiser (avec l'aide de la 
presse bourgeoise), voire de 
dénaturer le « véritable sens 
d'Helsinki ». 


les dirigeants ont pratiqué, deroh 
cinq ans, une politique, classique 
pourrait -on dire, de relance paz 


la consommation. Les salaires ont 
été fortement augmentés. le PIan 
a été déclaré «ouvert», 


dire susceptible de ma 
par te haut, évidemment, 
satisfaire une demande croïssuite 
le gouvernement a investi à trou 
de bras. Mais, outre que le régal- 


de bras. Mais, outre que i 
Cat de ces investissements 
se faire sentir qu 'après 


années — alors que l’argent dis 
tribu é pour les salaires est T mm é 
dlatement disponible, — l'endette, 
ment vis-à-vis de l'étranger 1 


fortement, déséquilibrant 1> 


balance des échanges extérieure 
Une telle politique suppose va 
appareil économique efficace e' 


une grande souplesse dans le ma 


utile les coups de freins néces 


s'améliorer sensiblement, l'éconc 
mie polonaise sera d’une efflc&clt 
relative, tant qu’elle traînera ] 


boulet d’une agriculture structe 
reHement archaïque. 

D'autre part, l’Incapacité * 

. dirigeants à maîtriser l'expanslc 
est attestée par le fait que, a [ 
cours du premier semestre, b 
investissements ont augmenté c. 
11,6 par rapport à la mta 


période de 1975. alors que' ;• 
rythme de croissance pour l'annl 
. ne devait être que de 5,8 


M. Jaroszewlcz, le premier m 
rüstre polonais, a déclaré, le mei 
credl 28 Juillet, & des représer 


tants des ouvriers des principal 


Cette campogne, légèrement 
teintée d'autosatisfaction, est 
est liée. à un autre rendez-vous. 
Celui de Belgrade en 1977. 
Dans un brochure publiée par 
l'agence Novasti, M. Tchemen- 
■ko écrit î « Cette rencontre de 
Belgrade peut être un Jalon 
dans la réalisation des résultats 
de la conférence européenne. 
Bien entendu, les tentatives que 
l'on ferait pour l'utiliser à des 
fins Incompatibles avec les 
décisions de la conférence 
européenne, notamment si l'on 
veut faire de la rencontre de 
Belgrade un bureau des récla- 
mations, ne pourrait que nuire à ■ 
la cause commune. » L'U'.R&S. 1 
semble dire d'avance : * Si 
vous avez des réclamations à 
foira, adressez-vous au guichet 


entreprises de Radom, où 1 
sont produits, 1e 25 juin, k 
troubles les plus graves, que I 
gouvernement tirerait pour l’ave 


nir les leçons de ces événement 
Mais 1e choix d’une stratégie écc 
nomlqne mieux appropriée au 


conditions actuelles de réconomr 
polonaise sera sans doute encoj - 
plus difficile à faire que celai d’ • 


la date des prochaines augmsr 


tarions de prix. 

MANUEL LUCBER7T. 
# 


• M. Edward Gierek, 
trouve en vacances en Crtra"" — - 
depuis 1e samedi 24 juillet, sSf 
entretenu mercredi avec M. . 

nev. Les chefs des partis pdonaAlQjQf 
et soviétique ont, selon l’agenc, 


Tass, évoqué les e problèmes-clé 
de là vie politique et sociale -dar 
leurs pays respectifs s et ont pu 
cédé à « un échange de vue si 
des problèmes d actuali t é Interne 
tkmale », dans « une atmosphi 1 


est attendu 
1 prochain* 


a Don 
fours > 


d’amitié, de cordialité et de cou -, ; 


UN APPEL POUR LA LIBÉRATION 
DE QUATRE PHYSIGENS 
EMPRISONNÉ AU CHIU 
ET EN U.R.SA. 


Pour vos congrès et séminaires. 


Nous Vous offrons 167000 km 2 . 


temational pour la libération de 


quatre physiciens prisonniers 


vonsT67 000 Urifovo Ira disposition: 


sonnés eu Chili, et MM. A. Tver- 


pnwhaln voyaoa da sHmutetlo 

TOtr» aunnounon : et coin, en fonction de vos besoins M seule- 
ment de vos besoins. Nous sommes. B bras de vous recomman- 


de soixante personnalités du 


monde scientifique Issues de 


derZenfeotTObariu. Natta on Skanâs. et de choisir parmi k 
. 48 bd tels que nous estimons Iss meilleurs, celui qui Bers le phi 

indiqué pour.ic taUle d» votre gro ~ 


Nobel dont MM. Félix Bloch 
(Stanford, Etats-Unis), Leon 
N. Cooper (Providence, Etats- 
Unis), Anton? Hewiah (Cam- 
bridge, Grande-Bretagne), Robert 

Eofstadter (Stanford. Etats-Unis) , 


slmne à avoir sa propre structure d'accueil en France, comme 


Brian D. Josêphson (Cambridge, 


. Nous souhaiterions beaucoup v,„ 

. vou* préférez tfa bord- recevoir notre documentation gratuite, 
retournez le bon ci-dessous i ; 


Grande-Bretagne), et le profes- 


• \jne délégation du parti 
communiste italien a quitté ; 
Moscou mercredi 28 juillet après 
avoir été reçue par M. Boris 
Fonomarev, membre suppléant du I 
bureau politique et secrétaire du i 
F.C. soviétique. La délégation 


TUNISIE C0N1ACT 


30, rue de Richelieu - 75001 Paris - 266Æ3.55. 

Nom 1 ' ' ■ ■ ' 

Société : " 


était dirigée par M. Antonio Bas- 
solino, membre du comité central , 
du F.C. italien. Uhe délégation 
du P.C. français a séjourné en 
tJJLSB. du 19 au 26 juillet. Diri- 
gée par-M. Jean Garda, elle avait 
été reçu par M. Panomarev. ! 


■ Société : ' I 

Adresse- g H 

B ™ 










Claude 

Tresmontant 

Sciences de 
l'univers 
et | 


l'analyse rationnelle delà 
i éa! i té objecti ve q u's>- pi i 

les hommes de science. 



située entre la dé- 
don et l'indépen- 
icrait un caractère 

des réformes fiscate ericmaere. I 
JEAN-MARIE CO LO M BAN L 1 

i L 1 

«Irréversible» ; 
toire avec la n 

aux liens do terri- 

létropcte. 

rênement a été la 

• RECTIFICATIF. — C’est | 

Demain: 

visite de M. Vivien, dépoté de 
Seine-et-Mame, chargé sa parti 
socialiste des problèmes d'outre- 
mer. H a conforté le jeune para 
yv^nH«df> calédonien (deux élus à 

par erreur que s^. 

de sur la Polynésie du. nom de 
Christian ColombanL n ^agissait - 
en fait de Jean-Marie Colombam. 1 

Vie piatiquc-Loisirs 
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ASIE 


APRÈS LE SÉISME PE TANG-CHAN ET DE TlgN-TSIN LA CHINE AU BORD DU MÉKONG 


DES CATASTROPHES A BÉPÉTfTIBH 


Du point de vue sismique, la 
Chine présente dème particularités 
uniques en leur genre : 

• La Chine est seule & posséder 
des archives sismologiques cou- 
vrant une période de près de 
trois mille ans, avec, bien évi- 
demment, des lacunes et des 
Imprécisions pour les siècles les 
plus reculés, les régio n s très peu 
peuplées- et les époques troublées. 


en 1930, cent mille ou cent vingt 
mHia morts dans le Esnsu. 
compter les violents séismes sur- 


Des constructions 
vulnérables aux secousses 


majorité des constructions chi- 
noises est particulièrement vul- 


mlilion de morts da n s le Sh ertsi , venus le 

le ShansI et le Honan. le 23 J an- 

vier 1556, lors d’une secousse qu’on 
pense avoir été de magnitude 8 


cent douze préfectures réparties ^ ü u 13 février) : faute de pou- 
dans huit provinces fût ravagée. voir reconstruire tout et tout de 
D’autres séismes dont la magni- .... 


1931, 1950, 1951 et 1972. 

Quant aux tr e mblement s de anormaux en tous genres, la 
’ " méthode chinoise a étonné la 

communauté scientifique inter- 
nationale et die a donné plu- 
sieurs fois des résultats positifs, 
notamment poux le très vident 


animes : en 1037, vingt-trois mille 


beaucoup de tués dans le Sbansi ; 
en 1730, oent mille morts dans 
la région de Pékin ; en 1827, des 


miniers de morts le Sb&nsi ; 


Jopon 


M. TANAKA 
SUR IA PAILLE 

(De notre correspondant) 

Tokyo. — Pour s'êtr© mis trop 
longtemps au-dessus ou en 
marge de la loi, M. Tanaka en 
connaît aujourd'hui la rigueur. 
L'ancien premier ministre, arrêté 
pour son rôle dans l'affaire des 
• pots de vin » de Lockheed 11), 
est bel et bien en prison et 
traité comme un détenu ordi- 
naire. Sa cellule est une pièce 
minuscule de trois «fafamte», 
c’est-ô-dire la surface dé trois 
nattes de paille, sur lesquelles 
Il a passé ses deux premières 
nuits de détention. Il fait lul- 
méme son lit, qui est un mince 
matelas étendu sur la paille la 
nuit, et roulé dans un placard le 
jour. Un bol de riz mélô de 
grains de blé — la nourriture 
des pauvres ou des prisonniers 
— et une soupe de haricots- de 
soja, voilà le petit déjeuner de 
celui qui fut l'homme le plus 
riche du Japon. En arrivant à la 
prison, le premier Jour, Il fut 
prié de retirer tous ses vête- 
ments pour la fouIHe réglemen- 
taire. Sa ceinture et ça montre- 
bracelet lui furent confisquées: 
c'est ta règle pour éviter les 
suicides de prisonniers. Le dîner 
est servi à 16 heures et la lu- 
mière est coupée à 21 heures. 
Le premier Jour, quand le gar- 
dian est repassé pour prendre 
le plateau du déjeuner. M. Ta- 
naka n’y avait pas touché. Son 
visage était pflle et II n'avalt 
rien mangé. — R. G. 

(1) MOlôa a ce scandale, 

MU. Wtdaun, ancien président, 

et Fojlwaka. ancien directeur de 

la com pa gn ie aérienne AU Nip- 

pon Airways, ont été inculpés 
mercredi. UAiahl de Jeudi écrit 

d’autre part que dans le dossier 


ttanemts à Tokyo pas Washing- 
ton figurent les noms de 
iro des transporta; Sato, ancien 
vice- ministre des transports ; 
Nakasone, secrétaire général du 
parti libéral démocrate, et 

Nikeida ancien secrétaire séné- 


JEUX DE MOTS 


qu'elle noua adresse, A la ( pi- 
rouetté s de Robert Escaxplt inti- 
tulée a liquide et liquidités ». 
Evoquant dans «le Mondes du 
28 Juillet l'affaire Lockheed, 
notre coüabaratettr avait parti 
du liquide de Xnlns qui porte 


n'a aucun rapport avec la pro- 
ducteur d'avions et de pats-de- 
vin américain. Si le lecteur 


ont été arrêtés & Moscou pour 
avoir offert des pots-de- vin à 
des personnalités gouvernemen- 
tales soviétiques, a indiqué, mer- 
credi 23 juillet, une source proche 
de l’ambassade du Japon en 
UJL&S. Les deux Japonais ont 
été arrêtés à leur hôtel par la 
police soviétique. — (T7JPJJ 


nord-est de Pékin. 

En février dernier, la délé- 
gation chinoise à la conférence 
sismologique de 1 UNESCO avait 
elle- même reconnu, avec modes- 
tie, qu’en Tétât actuel des choses, 
le pourcentage des succès était 


était en Chine fl y a deux semai- 


voyaient qu’un fort séisme devrait 
se produire avant 1980 dun« la 
région comprise - entre Pékin et 
Tientsîn. Mats la catastrophe les 
a nettement pris de vitesse. 

YVONNE REBEYROL. 


DES DEGATS 

« EXTRÊMEMENT GRAVES: 

(Suite de la première page.) 

« D'importantes quantités» de 
médicaments, de nourriture, de 


place. Une dépêche de l'age: 


deux ou trois 
rangers, de res- 
dans les rez-de- 


pitoyable par la pluie qui tombe 
abondamment depuis la matinée 
du 28 juillet. Selon des journalistes 
japonais, des groupes entiers de 
vieilles maisons de briques se sont 
effondrés, faisant des victimes. 

Sur la situation à Tien-Tan, où 
la foire du tapis et la foire des 
produits chimiques avalent attiré 


béante large d’une trentaine de 
centimètres. Les Australiens ont 
rendu hommage au calme de la 
population ainsi qu’à la rapidité 


De Tang-Chan on. n’a eu que 
peu de nouvelles. Le chef du 
groupe de vingt- trois Français 
(dont une femme a été tuée) 
appartenant aux Amitiés franco- 
chinoises s'est refusé à livrer ses 
impressions. H n’a d’autre part 
donné aucune indication sur ce 
quH a vu lors de son évacuation. 
« Nous avons décidé sponta- 
nément, a l'unanimité, de laisser 
à nos amis chinois le soin de 
répondre à toute Question 


sait presque entièrement détruite, 
rasée. On craint en particulier 
que de nombreux mineurs, surpris 
dans leur travail, ne soient ense- 


(Suite de la première page.) 
On n'en est plus là aujourd’hui, 

locaux ». ■ BOUT dire le moins 
témoignent encore de la distance 


journées de grande chaleur, est 
une agréable manifestation folk- 


quiconque, on s’arrose à grands 


autre récipient qui vous tombe 
sous la mam. Personne — et sur- 
tout pas le visiteur étranger — 
n’échappe à l'arrosage. L’eau est 


Flegmatiques à l’accoutumée, les 


jusqu’aux os, qui ee contentent 


A la nuit tombée «pendant, de 
grandes flammes aux flancs de la 
ntagne, la mélodie lointaine 


plaisir de se défouler est aussi 

*— ie chose dans l’ardeur 

participants à la fête. 


. _ ent d’autres festivités, moins 
officâeflesL D’autres feux de forêt 
d'ailleurs, aperçus tout au long de 
la route de Si-Mao, rArodrome le 
plus proche. Jusqu'à Ching-Hüng, 
restent mal expliqués. Las auto- 
rités locales, interrogées, parlent 
du. ennemis de dusse », ce qui a 
de quoi TaiËEwy rêveur, compte 
tenu de l'ampleur du phénomène 
et surtout de la parfaite sérénité 
des paysans entrevus- sur les- pen- 
tes et qui dégagent les pans de 
terre ainsi nettoyés. La version 
officielle, sans doute, noircit un 
peu, pour une fois, la réalité. Le 
défrichage par le feu se pratique 
de longue date dans' la région et. 
si la méthode n'est pas particu- 
lièrement recommandée, elle s’as- 
simile plus à la survivance des 
vieilles habitudes d'agriculteurs 
semi-nomades qu’à une activité 
« contre-révolutionnaire ». 

- Les mêmes autorités admettent 
au reste sans difficulté que les 


encore pénétré jusqu’au fond de 
certaines: -hantes- vallées ni de 



quelques hameaux perdus 


tachent encore à aucune brigade, à 
aucune commune populaire, restent 
en quelque sorte « non sociali- 
sées ». Leurs membres — une cen- 


organisatlon, - Rinnn à celle de 


mar yau-flês divisé entre un dortoir 
collectif et une où un mi- 
racle quotidien sans doute permet 
que le foyer de la cuisine se mette 


gros nnïmaux, se rencontrent en- 
core à l’état sauvage. 

H y a bien des siècles que l’au- 


cbaque plat et vante notamment 
les mérites de son riz gluant cuit 
dans des tubes de bambou ou 
enveloppé dans plusieurs épais- 
seurs de feuilles de bananiers. 
Elle exprime volontiers 


torité impériale a commencé à an président Mao pour Pheu- 


as. f 

t le 


V imimn, soumise déjà à suzerai- 
neté chinois* à l’époque où Char- 
les Martel guerroyait du côté de 


AFRIQUE 


Ouganda 

1ES INTÉRÊTS BRITANNIQUES 
N'EXCÈDENT PAS 
20 MUTIONS DE LIVRES 


i niveau modeste : entre 
iu mimons et 20 mrn/in<i de 
livres d’investissements contre. 


confiscation des avoirs des Asia- 
tiques détenteurs de passeports 


va se aucune indemnité pour ces 

Des relations commerciales 
favorables à Kampala 

L’aide officielle britannique à 
l'Ouganda, qui était d’environ 
3 millions de livres par an, avait 
été suspendue en 1372. Londres 
paie cependant directement aux 
enseignants britanniques en Ou- 
ganda un supplément de leur 
traitement. D’antres Tapements 


L’Ouganda doit, en outre, rece- 
voir de la C- E . E -, dans le cadre de 
la convention de Lomé, une aide 
d’environ 1 mfllioz " " 

lui permettre de s 

du coton exporté. 

angk> ougandaises sont^farora^ 
blés à l’Ouganda, dont les expor- 
tations vers la Grande-Bretagne 
ont atteint, en 1875, le chiffre de 


PREPAREZ LE DIPLOME D'ETAT 

D'EXPERT COMPTABLE 

Aucun diplôme exigé 
Aucune limite d'&ge 
— — le nouveau guide 


D’ADMINISTRATION 
Bcolo privée fondée en 1873 
fonzzUse au contrôle pédago- 
. . . gidue de l’Etat 
4. roe dex Pea a-cn amp». 
7&Q80 PARIS - ÇKDKX 02 


Maroc 

Rabat saisit trois organisations humanitaires 
1 de la question ' 

des «personnes déplacées au Sahara» 

De notre correspondant 

Raba t- — Le' Maroc a saisi, dérouler avec toutes les garan- 
" “ ’ — u ties requises et dans lin climat 


de la Croix-Rouge de, la question 


Algérie. L'agence marocaine 
Maghreb-Arabe-Presse a indiqué 
que cette décision concerne «iss 
citoyens marocains et maurita- 
niens séquestrés à Ttndouf par 
les autorités müitatres algé- 
riennes et les cadres du FiJV. * 
Dans chaque message, s le gou- 


vernement de Sa Majesté le roi 
se déclare tout disposé à définir 
avec les organisations Internatio- 
nales compétentes les conditions 
qui .assureront le rapatriement 
des personnes déplacées du Saha- 
ra et à fixer les modalités pra- 
tiques de réalisation d’une telle 
opération, afin qu'eue puisse se 


nitaires, le Maroc a confirmé quH 
était, tout comme la Mauritanie, 


le devoir était désormais 

plus de vivre de la charité inter- 
nationale dans un pays étranger », 
mais de rejoindre leurs foyers 
pour participer à rœir ‘ 

loppement du pays. _ 

de la conférence des pays non 
alignés & Colombo, où la question 
du Sahara occidental sera posée 


Uers de Sahraouis. 


LOUIS GRAVIER. 


M. Bouabi (U.S.F.P.) : notre alliance 
avec la Mauritanie est défensive 


Rabat (AJ’J’J. — M. Abder- 
rahlm Bouabld, premier secrétaire 
de l’Union socialiste dés farces' 
populaires (UJS.F-F.. opposition), 
a approuvé le rapprochement 
maroco- mauritanien et reproché 
à l'Algérie de refuser de s’associer 
économiquement an Maroc et à 
la Mauritanie, favorisant ainsi, 
estime-t-il, la tendance à la guerre 
dans cette région. « Le renforce- 
ment de romance maroco-maari- 
taniemne n’est pas dirigée, contre. 


à la Mauritanie de cette manière. 
Ainsi, l’Algérie pourrait-elle obte- 
nir une fenêtre économique sur 


Abordant les problèmes de polï- 


TTossan TT . annonçant due les 
élections auront lieu à partir 
d’octobre, afin que le Parlement 
puisse se réunir au printemps 
de 1977. n & -souhaité ..qu’un 


ait réellement les moyens d'agir. 
H a indiqué, d’autre part, que le 
Front national, constitué en 1970 
par l’opposition et mis en veineuse 
depuis, u pourrait avoir sa raison 


Four M. Bonàbld. le problème 
saharien est un problème arabe, 
et seule la Ligue arabe est quali- 
fiée pour le régler. ^L’Algérie, 
a-t-üpomstüvi, ne veut en aucun 
c us soumettre la question à la 
Idgue^car elle sait qu’elle n’aurait 
pas de chances de succès.» H a 
ajouté que son parti est favorable 
à une entente avec l'Algérie, en 
vue de l'exploitation commune des 
richesses du Sahara occidental et 
des réglons frontalières maroco- & se dérouler, et alors que des 
algériennes. «Nous renouvelons, "" — **-•—*■ 

a-t-il dit, notre invitation à 
VAlgèrie de Vassoder à nous et 


du. nouveau Parlement ». 

Enfin, . m. Bouabld a réclamé, 
au nom de son parti, une amnistie 
générale pour tous les condamnés 
et exilés «politiques» du Maroc. 
Il a cependant tenu à constater 
que; lors des procès qui viennent 


mente avaient été prononces. 


Poitiers contre les Arabes. D'où 
vient dès lors cette « différence », 
cette « distance », qui n’est pas 
seulement . kflomètziquev vis- à- - 
vis du pouvoir . central. 'et de la 
Chine contemporaine ? Car il est 
très clair que nous sommes ici 
dans une des régions économique- 
ment le moins développée de la 
République populaire. 

L'isolement ? De tout temps, au 
contraire, la montée a été un car- 
refour d’itinéraires, se croisant 


et aux rivages marins, le bassin 
du Yangzé à la Birmanie et au 
golfe du Bengale. L’opipm qui s’y 


pour des cultures strictement 

contrôlées à destination médicale. 


vers les débouchés les plus loin- 
tains. Et, lors de la dernière guer- 
re, c'est non loin de là qu'aboutit, 
en territoire chinois, la célèbre 
route de Bir mani e. 

Le climat non plus ne saurait 
être tenu pour responsable d’un 
développement arriéré. C’est ici, 
dit-on, la terre de 1’ s étemel 
printemps », où l’altitude compen- 
se les excès d’une température 
subtropicale, si la mousson inonde . 


La robe largement ouverte pour ' 
aérer sous ces combles surchauf- 
fés use poitrine vénérable, le 
sourire découvrant quelques dents J. 
survivantes et d’un .noir profond,' : 
notre h&tesse ne ressemble cepen- . 
dant en rien aux vieilles dames ' 
pan talonnées et haut boutonnées JC: 
qu'on rencontre à Pékin, Nankin 
on dans campagne canton- 
nalse. L’écart se réduit à la géné- ' - 
ration suivante, pour être à peina ' 
perceptible, à première vue, chez - ; 
son petit-fils : sa veste et sa ' ' 
casquette d'un bleu un peu passé * J 
sont le modèle porté à travers 


gante toilette rurale, profond!- -' = 
ment féminine, de la Jeune femme 
de ce dernier, dont le corps s'en- 
veloppe à ml-taille d’un flot de 3* *1 
pourpre dans lequel elle semble :5r>r 
avoir vécu toute sa vie, retenus? . . 


d'une naturelle diversité, d’aï 
plus affirmée sans doute qu’eEBK 
trouve spontanément sa sources • • 
dans un très ancien passé. Ou -, ; 
conçoit qu’eBe n’aille pas sans v' :; 
poser quelques problèmes à ia r* { ’ 
politique d’assimilation — aussi C. 
dét erminé e ' que spontanée elle 
aussi — pratiquée par le pouvoir !’ *-• 
central Rfalnnte. - 


ailleurs, une bénédiction pour les 
cultures. Un peu-moins qu'affleura 
toutefois, on ne paraît l’attendre 
avec anxiété, .car la sécheresse 
n’est que relative et se trouve elle 

j^Quesse 


ALAIN JACOB. 


Prochain article : -?= 

ÊTflE OU NE PAS ÊTRE. '■? 
CHINOIS % 


Confinement culturel 

Très tôt pourtant, cette évidence 
s’impose an visiteur : noua som- 
mas lcd sur une terre riche habitée 
par des gens pauvres . Pourquoi ? 
Si hasardeuse r soit cette hypo- 


ethnlque des po] 


rions qui se répartissent de vallées 

~ micJOrplames alluvionnaires. 


chacune sur ses traditions, son 
habitat, se mœurs. 1 
Si respectables soient ces tradi- 
tions et ces particularismes « na- 
tionaux », Cs semblent bien avoir 
été à l’origine dfun confinement 
culturel peu propice à un déve- 


se portait pas seulement les jours 
de fêtes, et les langues jupes des 
paysannes Taï comme les coif- 
fures en turban des Lafm s’aper- 
çoivent flnrmtmTnAnt ■ dans- les 
champs. Un vïBage Taï, où nous 1 
eûmes le privilège d’être accueilli 
à dîner dans nm> famnip offre 
un pxprup ip parfaitement homo- 
gène d’architecture tradition- : 
nelle : hautes maisons en bols ! 
sur pilotis, sous ‘ lesquelles est 
.conservée la réserve de grain et 
vivent les fl-rrimimn dnm^gti qlip q , 
plates-formes balccnnées où s'ali- 
gnent pots et marmites, logis 


Philippines Ç; : : 

• LUN DES PLUS FAROUCHES “ 
OPPOSANTS AU REGIME DU 
PRESIDENT MARCOS, 1 ta- ,?V 
rien sénateur Benlgno Aqulno, **■ • 
secrétaire du parti libéral (dis- 
sous), doit comparaître mardi 
3 août devant une cour mar- •; c ’ v 
tiAVe. Détenu depuis 1972, 11 * <• 
est passible de la peine de . 
mort sU est déclaré coupable. -, 
U est accusé d’avoir remis des • 
armes et des tonds au Mouve- J 


d’avoir été Impliqué dans le 
meurtre d’un dirigeant paysan r 
dans la province de Tarlac et : - 
dravolr détenu flltealement des 
aimes à feu. Traduit une pre- * » 


que d’une «parodie». En 1974, 


cher le procès. — (AJ 1 JB.) 


S Ifû 


Cambodge 

• UNE LIAISON COMMER- 
CIALE PHNOM-PENH - HA- 
NOI va être établie, indique 
l’agence T rf*iTia'ratann« d’infor- 
mation. Jusqu’à présent, 
Phnom -Penh n’était rdiè de 

• façon régulière qu’avec Pékin. 
— (Raiter.) 



. • -LE MONDE — 30 juillet 1976 — Page S 






t 




DE LARMES ET DE RIRES 


La nouvelle ligne 
féminine 


Elle ne saurait faire oublier, sans vouloir 
céder & la galanterie, la belle deuxième place 
de l'équipe française féminine de fleuret qu'une 
médaille d'argent, arrachée tard dans la nuit 
aux ambitions des escrimeuses hongroises, est 
venue légitimement récompenser. 


vre, Il leur faut encore supporter nowsicl. A 300 mètres 
l'attente qui use las narfs Jus- (l |'a passé souplement, e 

qu’à ce qu’ils arrivent en lice. temps que le Suédois 


De nos envoyés 


La victoire de Guy Drut, à l'issue d'une 


La « ligne » des athlètes femmes de Montréal, 
particulièrement mise en valeur dans les 
compétitions du stade olympique, oblitère 
complètement aujourd’hui limage des cheftai- 
nes aux arrière-mains engorgées, tellement 
« hommasses - qu’elles ne tardaient pas à 
changer de sexe, qui constituaient le type 


tSSZÆtttESSZTUTJÏ !SBSf d ” tSS - 

n'a pas rianché alors qn'ü incarnait k Ini seul ves r * serT “ ! ““ 8 ' 

Jambes fuselées, genoux légers, foulées 


le coureur de la dernière chance. 


concentration ou ces brusques manqüB. Le voilà allongé sur 
transformations du visage qui tra- piste, relavant la tête vers i 
dursent la Joie ou l'amertume. milliers de regards tout au 


ATHLÉTISME 


. . . . , . figés que le sien. L’Allemand b» 

voici celui qui n'ospéralt pu p. ur .'assurer trol- 

Jn “ clf.»™™! — « ce n'eit slèmil plaça. Il ns décolère pas : 


pas forcément le vainqueur. _ m „ gré „ oPuw . „ M ^ p| ^ 
voici cet autre abîmé dans une vite que le champion olympique 
amertume Insondable, parce qu'il Munlchj Kénysn K.Tno. 


Guy Drut, médaille d'or au 110 mètres haies 


perdu quand II avait toutes 


Une attitude de défi 


MontréaL — Pour 3 centièmes tenr convenable, celle qui permet s aires. Déjà le Cubain Alejandro parer à l’écart, dans la tronqua.- 
de seconde, toutes les craintes de trouver le bon rythme à la Casanas semblait devenir le favori li té. son grand rendez-vous olym- 
ont été balayées. C’est l'écart réception. H n'est pas inquiet de la finale. Et, à .la vérité; 11 pique. Il trompa au demeuran 


qui a séparé, à l'arrivée de la d’être en retrait. L’essentiel est était bien beau & voir, puissant, jusqu'à ses adversaires, pourtan ■ 
finale du 110 mètres haies, et de garder assez d’influx pour la rapide, agile sur l’obstacle, plus rompus à faire la part entre le 
Drut, champion olympique, de fin. technicien. Sûr de lui, en plus, apparences et la réalité. Mém» 

son second, le Cubain Alejandro C’est & la cinquième haie qu’l) à l’Image de la délégation cubaine Davenport, avec son expérience 
Casanas. C’est que le doute s’était revient au niveau de ceux qui le qui trouve dans ces Jeux l’occa- et qui connaît fort bien Drut, fu 


bel et bien emparé de tous ceux précèdent, et Drut à ce moment- sion de montrer sa force. Casanas. abusé. Au point où en étaient te 

qui avaient assisté aux séries, et là a souri, parce qu’il savait — c’était l’homme confiant, au choses, tous les faits et gestes di 
surtout aux demi-finales. Le pre- c’est ce qui! dira — qu’il allait demeurant avec simplicité, comme Drut étaient suivis avec l’atten 
mier intéressé. Guy Drut lui- gagner. Cette certitude s’est em- si une telle certitude allait de soL tion que l’on devine. On l’aval 
même, ne donnait pas cher de parée de M & la ml-couise, alors A l'inverse, dans les séries. Drut vu boiter à l’arrivée des demi 
ses «-hannes deux heures avant qu’à grandes roulées, il prenait avait choisi la réserve et ses pro- finales, on l’avait vu grimacer e 
la finale. Il ne. s’était pas senti l'avantage sur ses adversaires pos étalent d’une grande pru- se masser la cuisse, celle qui por 
. à l’aise dans sa mise en action. Drut est le premier surpris que dence. Pour ne rien arranger, une tait un bandage il n’y a pas i 
dans l'approche de l’obstacle, dans chaque détail se présente «inri, vieille douleur s’était réveillée et longtemps encore, et, comme U n 

son franchissement. En somme, pour être passé en. revue.' Car à ne se calmait qu’aprâs l’échauffe- voulait rien dire, la mauvak- 

rien ne s’était passé cranme U Munich, il y a quatre ans, il ment. impression prit du corps, 

l’aurait souhaité. Quatre années n'avait Jamais pu retrouver la Comment ne pas attendre, dans C’était quand même faire pe 
de travail pour treize secondes chronologie de la course après ces conditions, les demi-finales, de cas de son habileté à se pré 
de course semblaient bien ne avoir enlevé la médaille d’argent, pour mieux juger celui sur qui parer du mieux possible pour U 
pas devoir donner le résultat En revanche, ce 28 juillet, il n’a repose, «ans doute, dans l'équipe grands événements qui ont mat 
• escompté. Dans les deux heures qu’à se laisser aller, pour raconter, française, la dernière chance de qué sa carrière d’athlète. C’ét& 
qui ont précédé l'appel des flna- Il s’attarde sur deux points forts : remporter une médaille d’or? Et oublier Munich, la médalL 
listes. Drut s’est fait masser, a cet étrange sourire à la mi-course le fait est, encore une fols, que d’argent, le fait qu’il n'avalt ê' 
lu, pour trouver le «rime, puis, et sur le «««* du buste à F&rri- Guy Drut parut dépourvu d’al- battu que par Roa Mllbum du 
lorsque le moment est venu, s’est vée, pour sauvegarder la médaille sauce, au point que le contraste un temps (13 sec. 24/100) q 


autant da pugnacité que lui. onl manqué pram , 8f 

Slmeoni le second, et c’est au 
Envahi tour do Rosemarie Aekerman. 

, Yordanka Blagoeva, dans sa pré- 

Par Ifi désespoir paration, fixe longuement la 

barra, dans une attitude de défi. 
Sa faiblesse, ce sont ses L’Allemande, elle, baisse la tâte 


eu le coup de pistolet, les dix 


La confiance de Casanas 


avec Alejandro Casanas, ou mêm e demeure le record du monde à : 
avec le vétéran américain wmie prise électrique. Cétalt aussi fab 
Davenport. trente-trois ans, ren- fi de sa victoire sur 60 yards ai 
forçait l'appréhension plutôt qu’il championnats dei Etats-Unis • 


haies. le cassé du buste — « la 


Drut de 16/100. C’était bien constances l’exigeaient. 


dira Drut —, le tour d’honneur-! quelques heures, entre les demi- l'alerte, car au contraire des Ce dont U est le plus fier, pb 
finales et la finale. Juste quand U séries, Drut ne s'était aucunement peut-être que de sa médaille d'e 
C’est une course dont Guy Drut l’a voulu, Drut a retrouvé toutes ménagé en demi-finale. Tout c’est de n’avoir pas craqué eni 

se rappelle, après coup, chaque les qualités qui lui avaient permis juste avait-il fait une faute sur les demi-finales et la filiale, qi 

péripétie. Car aussi curieux que de devenir le meilleur dans .-a la rinqniêrue ou la sixième haie, sa raison ait dominé ses nerft. 


le tapis, les épaules Elle le manquera de | 


affaissées, la démarche plus ce n’ 
lourde que celle d’un lanceur de Toute 
poids gavé d’anabolisants. peu a 


ce n’est pas ce qui Importe. 
Toute sa joie, elle l’a exprimée 
peu auparavant, en un bref Ins- 
tant qu’il était agréable de saisir. 


cela puisse le cas échéant parai- spécialité et de battre le record du qui prpHgimlt. peut-être son temps 
tre, un 110 mètres haies, par son monde au chronométrage manueL (13 s ec_ 49/100). 
int ensi té, représente beaucoup Chacun verra sans doute la mar- Le retour *àr\c les vestiaires, y 
plus, avec du recul, qu’un sprint que ~jl champion dans cette pos- sous le stade, ne se fit pas Hanp 


sautant de treize secondes. C^t . si b LU té. de rassembler tout son po- . la joie. Drut 1 


toute une petite histoire qui tentlel à l’instant opportun. d’heure sur son >mnn maussade, 

défile. Le départ d’abord. Drut Car si le matin sa qualification refusant de parler à quiconque! 
surgît le mieux. Puis la première pour la finale n’avait présenté a ce moment-là, il avait là tête 


LA HUITIÈME DEPUIS 1896 


loin de 


haï* sur laquelle il ftr y r n y un aucune 
retard sur l’Américain Owens, llmpres 
Drut garde en mém oire qu'il a spontan 
bien abordé l'obstacle à la hau- que, de 


d’un battu, et d’ailleurs les Idées Guy I 


mémoire qu’Ü a spontanéité, la fraîcheur physl- reconnu — ne donnaient pas aux Jeux olympiques- Ses pxédfet 

stade à la hau- que, de ses plus dangereux adver- dans l'optimisme. A l'opposé, sems sont : Tbiato (marathon t 

Casanas et Davenport, parfaite- i9M), Guillemot <som métrés t 


ment décontractés, s’ouvraient & ISM), h Oiran (marathon «a ms 
qui le voulait. D y avait de leur MleheUne Ostenneyer (Uncer « 
côté une sorte d’assurance et, de poids et dn disque en 1948), Mïmov 


REGARDEZ CE QIH SE MSSE SI TOUT U MONDE 
PART EN VACANCES A LA MEME HEURE AU MEME MOMENT 


l'autre, celui de Drut, un repli sur (marathon eu 19M) et Colette Bcsk 
soi qui pouvait annoncer le pire, («o mètres en 1 M 8 ). 

La .suite a démontré quH s’agis- La médaille d'or de Guy Drut c 


V . WHjSi . 

î*.»: vmï 

L. Hfr'ÿ 


sait du meilleur et que Drut donc la huitième depuis que I'. 


s’était coupé de tout pour pré- | Jeux ont repria en 189a 


Cette année vous 
aurez les moyens de ne 
pas partir à la même heure 
que les autres. 

Une enquête 
menée auprès de 80.000 
personnes vous indique 
précisément, pour les 30, 
31 Juillet, 1 er et 2 Août, les 
heures de pointe où vous 
risquez les bouchons. 



< Un exploit qui honore la France r- 
et le mouvement gaulliste » &>. 


M. Jacques Chirac, premier 
ministre,' a appris la victoire 
de Guy Drut en arrivant à 
Tokyo. 11 lui a adressé immé- 
diatement ses félicitations en 
lui envoyant le t élégramm e 


« Je' veus félicite très 


français, exemplaire par srfT 
volonté, son ardeur et m’ 
confiance. La France entière . 
est flère de votre victoire.» 

D’autre, part, M. Yves 
. Guéna, secrétaire général de 
ÎTJ-D-R^ a, lni aussi, fait 
parvenir à Guy Drut un télé- 


splendide victoire aux Jeux 
olympiques de MontréaL Je 
me réjouis avec voua de votre 
succès qui consacre la magni- 


fique. carrière d'an athlète 


«Bravo, 'cher Guy Drut, 
pour cet exploit qui honore la 

gaulliste auquel vous appar-' 


Î d Ne peuvent il 

IIR V° S CHfVi 
V ° Us LE D1RC 
,, AUSSI 


(PUBLICITE) . 

p4 -2!fJ ,e J dé, ï? 0 2i •'«■chronique Comptabilité - i partie 

fÿyfÿ*. “ affiche des bénéfices Inférieure à la réalité. En période ' 


SJ. "ïïuVîSL b fr l ^ e P B -l nfftrtaura - 4 ,a rftéüfc, En période 
a inflation, elle afflche des bénéfices supérieurs à la réalité. Dans 
quelque pays que ce soft, les bénéfices légaux, ceux qui figurent I 
ffiESLiSÎU RÉPP oto . a nnuels des Sociétés, sont des FAUSSES INFOR- ' 
esroatte Comptabilité anachronique est encore mon dial e- 


tslgnée, pratiquée et Légale. 


Elle vous donne aussi 
i les heures encore libres. 

La bonne heure de départ, 
c’est l’heure H. 

Vous fa trouverez dans 
ce même numéro. 


L® rapport Sudreau, du 7 février 1976, prévoit. 


SANCTIONS PENALES 


- Tant que las bénéfices légaux 
sont, des FAUSSES1NFORMATIONS, Isa chefs d’entreprise échapperont 
b J? n mérM * e3 1 «n publiant le montant réel 
de leur résultat annuel, face au résultat légal faux. ' 


Le Calcul indexé du montant réel du résultat est enseigné per 
i ouvrage d. environ 22. pages. Intitulé.: 


SORTIR DE L'INFLATION 



rsssa'nSssement gui s'impose d'urgence. Je distribue 
gratuitement cet ouvrage lors de leçons gratuites, réunissant au moins 
trois personnes, en France, Belgique, Luxembourg, Suisse, organisées 
ç#la concarao dBa personnes sachant 
Ce Calïï I tu£lé b,te, ri > faux * 18 Compta*»»*» actuellement légale. 


La meilleure heure 
de départ en fonction 
de votre région. 


•«*«* est d’autant, plus urgent que des entreprises affichent 
des bénéfices légaux alors qu’elles sont réellement en déficit et à court 
de trésorerie. 

En dehors des leçons,' Je demande une participation de 50 FF, 


compris envol par posté tous pays, paiement à l’avance. Afin de vulga- 
riser cet enseignement au plus vite, cet ouvrage n’a pas de copyright. 


Emile Krieg, téléphone (1) 28W&-76. 

7, rue d’Anjou, 75008 PARIS. Compte Postal Paris 1030-11. . 
Du 80 Juillet au 12 août 1976, Je résidant Hôtel Richelieu, 
63130 ROYAT, tôl. (73) 3HK1. 


:} ' ‘**4418 
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■ LE MONDE — 30 juillet 1976 — Page 7 


JEUX OLYMPIQUES ( 17 juillet - 1 er août) 


f .- . . 

^athliîtimu 


arquées en grand compas, sans parler de phy- 
sionomies aux traits agréables, en tout cas 
bien sculptés, et aux expressions intéressantes 
dans la concentration i leur profil est devenu 
modèle do style n’excluant ni la grftoe ni le 
charme. L'arrivée de la deuxième série du 
1 500 mètres — terrible distance, même pour les 
hommes, — avec ses - six concurrentes sur . la 
même ligne, reflétait, à cet égard, une évi- 
dence t les visages étaient & peine altérés, 
aucun de ces rictus pour tympans de cathé- 
drale qui défiguraient naguère nos compagnes. 

Ainsi tombent les mépris des Anciens qui 
n’acceptaient les femmes à Oïympie que sur 
les gradins, et les préventions dé Coubertin, 
an début du siècle, contre les « néo- ama^-ones 
Incapables de se brûler le sein-. . 


' Les femmes ne forent admises officielle- 
ment qu’aux Jeux de Stockholm, en 1912. encore 
que ce fût pour la natation et le tennis, où 
la Française Marguerite Broqnedis remporta 
une médaille d’or. Les « athlètesses - de, la 
course à pied n’entreprirent leurs premières 
foulées sur la cendrée qu’aux Jeux d'Amster- 
dam en 1928, C’était te bon tenu» où lés 
Norman Mailer et la littérature misogyne 
concédaient seulement au deuxième sexe «la 
coquetterie, les ombrelles, les vapeurs, le foyer 
et les charmants bambins ». 

Il fallu atteindre les lendemains dépouillés 
de la deuxième guerre mondiale pour que le 
type féminin s'affinât sur les palestres olympi- 
ques. de Mady Moreau et Solïta Salgado & 
Christine Caron, de Sbirley Stricfeinnd et Mary 


Signal & l’archétype WSlma Rudolph, dite « I& 
gazelle noire », la première & courir un 109 mé- 
tras plat en 11 sec.2/10. 

Au concours de beauté du stade olympique 
.de Montréal, nous sélectionnerons, avec le seul 
critère de la préséance esthétique, les Alle- 
mandeq Baerbel Eçkert. Caria Bodendorf, la 
Française Chantal Rega au 200 mètres, llta- 
lienne Sara Simeoui, la Française Marie-Chris- 
tine Déboursé, la Suédoise Annette Tannander. 
la Canadienne Jolie White au sant en hauteur, 
gardant une pointe d'émotion pour la brune 
Allemande de l’Ouest Ursula Meyfart, médaille 
d’or à Munich, qui n’est pas parvenue cette 
fois à se qualifier en finale du sant en hauteur, 
et pouf la blonde Rail en oyle. qui fut éliminée 
mm» avoir même couru sa demi-finale du 


200 mètres pour avoir provoqué deux faux 
départs en raison d’une nervosité assez répan- 
due encore chez les « faibles femmes ». 

Deux informations - lu fine » & détacher du 
flot de dépêches an provenance de Montréal 
et sur lesquelles on a loisir de gloser. La pre- 
mière est d’ordre passionnel exprimant le 
dépit des nageuses américaines, singulièrement 
de la jolie Wendy BogUotl i « J'espère bien 
n’avoir jamais un corps musclé comme les Alle- 
mandes de l’Est. » La seconde, d’ordre pins 
intime, concerne la cour de Buckingham t elle 
émane du chroniqueur américain Dick Yonng, 
selon lequel la princesse Anne aurait été la seule 
concurrente athlète à ne pas avoir été sou mis e 


LES RESULTATS 


La promenade 
de Dieudoné 
Lamothe 

Montréal- — Alors que tout le 
monde n’a (Tyeux que pour 
les champions, les vainqueurs, 
les records, un jeune Haïtien 
a eu l’insolence, mercredi 
28 fumet, de s'offrir, sons les ■ 
yeux de soixante - dix mine 
spectateurs, ce que beaucoup 
ont considéré comme une 
promenade de près de vingt 
minutes sur la piste rose du 
stade dympiqüe. Seyant dans 


rouge, Dieudoné 'Lamothe 
avait pourtant attaqué sa 
série du 5000 mètres avec 
détermination, comme pour 
oublier qu’un marteau malen- 
contreusement lâché par le 
Soviétique BondarchuTc avait 
fa&Ü décimer les rangs des 


Le. beau, rêve ne pouvait 
durer. Il se laissa rattraper, 
dépasser, doubler à six tours 
de la fin , et encore à trois 
tours; il courait tranquille- 
ment, & son rythme ; ü vit 
même une troisième fois le 
dos de ses adversaires lors- 
que ceux-ci, en pleine vitesse, 
disputèrent le sprint. ZI lui 
restait trois tours à parcou- 


c haque foulée du coureur, et 
rarement athlète attira au- 
tant Vattention en courant 
un 5000 mètres en 18 minutes 
15 secondes. 

Champion de Haiti, Dieu- 
doné Lamothe avait pourtant 
parfaitement le droit de dis- 
puter cette épreuve, et son 
plaisir de courir était visible. 
Essayez^ -donc de parcourir 
cinq kilomètres dans ce temps 
jugé par beaucoup ridicule! 

B. D. 


Une médaille d'argent inespérée 


l Os sont nommés : médaille d’or, médaille d'argent, médaille de bronze. 


BJLS5. (B- Bolova. 3 V. ; a Knle^ 


aimaient à se battre pour quel— réussit a la toucher plus de deux Pourtant, IA encore, Mlle La- 


zevs, 3 v.; V. SI dorera. 2 v.; 
N. Ouinuom. 1 v-) b. France (B. La- 
tiWe. 1 r. ; B. Dumont, 1 v. ; OJlu- 


ques dames, celles-ci sont parfai- 
tement capables de mener elles- 
mfentBB l'assaut. Sport d’adresse, 
de vivacité, de finesse et d’agilité, 
le fleuret convient aux femmes. 
Attaquer, se fendre, parer, peut 
être fait avec charme et élégance, 
comme l'ont prouvé tout au long 
de la journée de mercredi les 
tireuses soviétiques, françaises, 
hongroises et allemandes. 

Leur véritable flnale, les escri- 
meuses françaises l’avaient menée 
en début d’après-midi contre lés 
Hongroises» advers a ires tradition- 
nelles des Soviétiques pour la 
médaille d’or de l’épreuve par 
équipes. Le combat, cependant, 

1 avait mal commencé. Les Fran- 
çaises avaient perdu leurs trois 
premiers assauts. C'est alors que 
Mlle Brigitte Latrihe sè mit en 
gardé: Avec ses dix-huit an g ses 
boucles brunes à 1’ vafro», ses 
beaux yeux sombres, son élégance ’ 
un peu dégingandée, son ah- gau- 
che de gauchère, elle serait, dans 
les Trois Mousquetaires, un Ara- 
mis qui aurait la fougue de d'Ar- 
tagnan. De son stylo parfois peu - 
orthodoxe, elle ne va pas perdre 
un assaut, accompagnant chacune 


fais. Dés lors, l'aînée, la plus expé- 
rimentée, la plus stylée. Mine Bri- 
gitte Dumont, parviendra & vain- 
cre la championne hongroise et à 
remporter trois de ses assauts. 


trille montrera son tempérament, 
Mme Brigitte Dumont sou style 


M’a! ns heureuse, mu» Christine 
Muzio, petit bout de femme sans 
cesse à l’attaque, n’arrive à 
défaire aucune de ses adversaires, 
non plus que Mlle Véronique 
Trinquet, aussi blonde et fragile 
que les Hongroises sont brunes 


j_ Drat (Fr.). 13 sec. 30 : 2. Cuuus 
(Cuba). 13 zec. 33; 3- Davenport 
CE.-U.J, 13 Bec. 38 : 4. Poster (K.-U.J. 
13 sec. 41 ; B. Munfcelt (R.D.A.). 
13 sec. 44; a Owens (B.-0-). 13 sec. 
73 ; 7. Kuletoyakln (TF-RJ3JB.), 13 sec. 


zto. 0 v. ; C. Josland puis V. Trin- 
quet, 0 v.), 9-2. 

Pour ls troisième plue : Hongrie 


capables d’aller chercher des vie- ën demi-finales, le Français Jean- 
toires que nous serions incapables Pierre Coxval avait été éli miné en 


quâifc aux Françaises le dixième 
de seconde Indispensable pour 
toucher la première. 


L Gaerderud (Suède), 3 min. 8 sec. 
03 (rec. du monde, sue. rec. 8 min. 
0 sec. 8 par lui-même) ; 2. MaltnovsW 
IPoU.&min. 9 «c. U ; SBaumgam 
(RJ) .A.). 8 min. 10 sec. 36 ; 4. Kan- 


expérhnentée surtout. EL dans 
un assaut décisif, celle-ci rem- 
portera par 5 touches à X, Les 
deux équipes sont alors à égalité 
de victoires, mais les Françaises, 
parce qu’elles ont donné plus de 
touches qu’elles n’en ont reçu, 
sont qualifiées pour la finale. 
Pareille aventure ne leur - était 
jamais arrivée. 

Quelques heures plus tard, face 
aux puissantes Soviétiques, la 


soviétique était déjà championne 
olympique en titré. Mlle reinnn 
Belova, grande et forte escri- 
meuse. championne olympique & 
Mexico et plusieurs fois cham- 
pionne du mande, montra d’aJi- 


Robertson (N.-Z-), 8 min. 21 sec. OS ; 

7. Ohms (Suède), 8 min. 21 ne. 53 ; 

8. Campas (Esp-). 8 min. 23 sec. 65. 

MARTEAU 

FINALE 

L Sedyh Tnxi (UAS&), 77 m. 52 


Pour la troisième place : Pologne 
b. RJF JL, 21-18 (après proL). 

Pour la cinquième place : Yougo- 
slavie b. Hongrie. 21-19. 

Pour la septiè me pl ace ^Tchéco- 

Pour la neuvième place : Japon 


oe rtPTnanrH»r .aux escrimeuses 
françaises un degré de concentra- 
tion aussi élevé que dans les 
assauts précédents alors qu’elles 


même Mlle Ildiko Schwarzenber- étaient déjà tort satisfaites de 

Loin de Montréal 


elle parvint le plus souvent à les 
toucher en contre-attaque, par 
des flntiri payo ns de leur inten- 
tion (ce que l’on appelle le coup , 
de temps). C’est la preuve que la 
puissance, même si on en dispose, 
n'est pas forcément utile dans ce 
sport de combat 

BRUNO DETHOMAS. 


UNE «PREMIERE» 

POUR RENÉ DESMAISOH 
AU PEROU 

Chamonix CAFJ’J. — Un télé- 
gramme de René Desmalson, par- 
venu 1e 28 juillet à C h am o ni x ,. 
annonce sa victoire dans la pre- 
mière ascension « directlsslme » I 
du pic péruvien. Le Huandoy 
(6 400 mètres), par la face sud. 

Cette première avait été tentée 
i pas quatre caravanes qqi, toutes, 1 


L'AFRIQUE DU SUD L'UNION SOVIETIQUE 

ET LA RHODÉSIE QUALIFIÉE EN COUPE DAVIS 
EXCLUS DE LA FÉDÉRATION m ^ ^ qulli . 
INTERNATIONALE ^1,“ 

Le congrès de la Fédération inter- coupe Davis, zone européenne, I 
nationale de natation amateur groupe A Le Soviétique Metre- 
(BNA) a entériné le 28 Juillet, à veli a apporté le troisième point 
la suite dhm vote, l'exclusion de À son équipe en battant Mtanra j 
l'Afrique du Sud et de in Khodénie, 6-3, g-3, 4-6. 8-4. Dans le dernier 
qui avait été décidée par le bureau simple, Glmenez, qui remplaçait 
de la Fédération en août 1973, à Orantes, a été dominé par Ka- 


(rec. olymp.) ; 2. Splrldonov Alexey 
(UJLS.&). 76.08 ; 3. Bondarchuk 

Auatoly (UMS.), 75.48 ; 4. Ri&hm 
Karl [BJ JL). 75.46; a. Schmidt 
Walter (RJ JL), 74.74; A Wachse 
Jochen (RDJL), 74.30 ; 7. Black Chris 
(a-B.), 73,18 ; 8. Klein Bdwln 

(EJA), 71,34; 9. Accambray Jac- 
ques (Fr.). 70,44; 10. Seidel Manfred 
(RJDJL), 70,02. 

DAMES 

HAUTEUR 

1 . Aekennann Rosemarie (RJ A.). 
1 m. B3; 2. Simeoui Sara (IL), LSI ; 

3. Glagoeva Yordanka (BuL). LSI ; 

4. Mraenora Maria (Tch), 3,89 ; 5. 

Huntley Joui (B.-U.), U» : & 

Shlyahto Tatyana (OSAS.), 1^7; 

7. Tannander Annette (Sné-), 1.87 ; 

8 . Pope Cornella (BouO. 1.87 ; 9. 
Matay Andrea (Sono. 1.87 ; la 
White Jullg (Can.), W;. _ 15. 
Déboursé Marie-Christine (Fr.), L84. 

200 METRES 

L Eckert Baerbel (RJ3 jL). 22 sec: 
37 (rec. olymp.) ; 2. Rlchter Aun e- 
grat (RJ JL), 22 sec. 39 ; 3, Stecher 
Renate (RDJL). 23 sac. 47 ; 4. Boden- 


Japon b. Canada. 15-14 ; Hongrie 
b. Roumanie. 20-15 ; UJLSJS. b. 
R.D.A, 14-11. 

Classement final : 1. UJt-S-S-, 
10 pts; 2. R.DJL, 7; 3. Hongrie, 7; 
4. Roumanie, 4 ; 5. Japon, 2 ; 8. Ca- 


dorf Caria (RBA), 22 sec. 84 ; 5. 
Holten mge (3LFJL). 22 sec. 68 ; 8. 
Prarochenk Tatyana (tr.R-S. 8.), 
23 sec. 03; 7. Robertson Denise 
(Ana), 23 sec. OS; 8. Rega Chantal 


Hockey sur gazon 


Nouvelle-Zélande h. Pays-Bas. 2-1 
faprôs prol.) ; Australie b. Pakistan. 


Obadov (YougJ b. Prîtes (Esp.), 
fuko. 

Park (Corée du Sud) b. Marhenko 


TORNADO 

(septième régate) 

1. Lewis -Rock (Aus.) ; 2. Spenglar- 
Schmall (RJ.A.) ; 3. Kolnl P^Kolnl 
J. (Suè) ; ... 7. de Casanova D. - de 
Casenove (B. (Fr.). 

Classement final. — L White 
(O.-B.), 18 pts; 2. HcFauU (B.-Ü.), 
38 ; 3. Spengler (EJA), 37,70 ; 
4. Irtwis (Aus.), 44.40; 5. Kolnl 
(Suè.), 57,40; _ 10. Û. de Case- 


Hongrie, 8-8 (58 touches A 56). 


compétitions par les chaînes tran- 


S'ILS NE PEUVENT RIEN 
POUR VOS CHEVEUX 
ILS VOUS LE DIRONT 
AUSSI 


:arnet 




— M. Serge Granberg et Mme, née — M. et Mme Victor FouUlard. 

Brigitte Nadel, ont la grande Joie J M. et Mme Georges Lacourtablaise, 


L’AVIS D’UN SPECIALISTE 


céa des méthodes de ('INSTITUT 


10, rue du Mnaôe, 38200 Vienne. 


traitement eaplllalra ont examiné CAFILLAIRR EUROCAP, sinon 
et traité des millier» de cuirs i HUr sérleui et leur smeaMM 
chevelus au coura de leur carrière pour en bénènrisr. U suffit ds 
Os savent ce qu'est un cheveu prendre rendn-voua par télép hone 
ealn et un cheveu menacé. ou d’écrire. Do SPECIALISTE 


DES SYHPTdMES 


sont lé des manifestations d'auto- 
défense du système capillaire. 
Mais ce sont toujours des signés 


DES SOLUTIONS 


Mon onpltsle. 


santé. La cosmétologie moderne ee 
préoccupe ds cette notion capitale, 
elle a mis au point des produits 
hygiéniques traitant le cuir che- 
velu et favorisant ainsi la Crois- 
sance naturelle du cheveu. 

LA DIFFÉRENCE ‘ 



du traitement & suivra. Des trai- 
temehts sont préparés pour les 
disais napltant en 'banlieue ou 
en prortnea. L’INSTITUT CAPIL- 
LAIRE' EDttOCAP est ouvert sans 
Interruption du lundi au vendredi 


EUROCAP 

INSTITUTS CAPILU1RB 

4, nie de CasHglione 
Paris (!«■) - Tél. 2fi(L38-84 

r.TT.i.B 16. rue Faldharbs. 


BORDEAUX ■ 34. pièce Gambetta ] 
Té! ■ 48-06-34. . I 

TOULOUSE : 42. nia de la Pomma | 


— Bernard et Algette Pezxar, née 
Bailly, ont la Joie d’annoncer la 
naissance de leur, fils . 

8 Rldgetrood. New-Jersey (TUS A.), 
le 25 juillet 1978. ’ 

; — Jean-Paul Bédouin et Uoria- 
Odile,. zi£e Bloc. ont .^n vec ^ ablnc. la 

Thomas. 

Paris, le 27 juHlot 1978. 

Fay, partogent avec Msxle^Martin 
la Joie deimonem^a 
Paris, ls 22 juillet. 

HtWonh 

dossiers 
et documents 

SUIS 14 KDMBBO DÏ 

ni wAa unnMB.mBM inc 

• L'*M£MAB£li0(T D» UIURN. 

• L’OLYMPISME 
EN QUESTION 


Intendant militaire de 1 T « classe, 

• en retraite, 

officier de la Légion d'honneur, 
survenu le 25 Juillet 1976. 

T,?* obsèques ont été célébrées 
dans la plus stricte Intimité, le 
mercredi 28 juillet, A Tasetn-La- 


MU. Richard et Gérard Praiflc, a 


M et Mme Jean-Claude Salomon, 
Ses beaux-frères et belle-sœur, 

Des flunnies Frank et Wyler de 


' Las obsèques ont eu lieu dam» rin- 


ont la Joie de faire part de leur I 
mariage, célébré le 28 juillet dans 


bs. et Mme Jacques PllUot. leurs 

enfanta et petite-fille, 

eut Te chagrin de faire part du I 


Le professeur Pierre Bellair. 


décédé le 28 Juillet, à l'Age de qua- 
tre-vingt-douze ans. 

La cérémonie religieuse aura lieu 
le samedi 33 juillet, A 9 h. 30, en 
l’église salst-Martln-ds-ljODgJumeau. 


leur pèra, beau-père, grand-père, 
arriére - grand-père, survenu le 
17 Juillet dans sa quatre- vingt- 


Mme Georges Boré et toute la 

devant tant de sympathie et d'ami- 
tié. s’excusent de na pouvoir répon- 
dre individuellement et remercient 
tous ceux qui pv> leur présence, 
leurs prières, leurs fleura et leurs 
messages leur ont apporté un grand 
réconfort dans leur épreuve lora 


83, avenue de la Lanterne, 


— M. et Mme Guy Fleury, leurs ; 
enfanta et petits-enfants. 

. IL et Mma 'Bernard . Henry, leu» 
sofas te et petits-enfants. 

M,. et Urne François Germain et i 
leurs enfants, 

ont la douleur de faire part du | 


— On nous prie d’annoncer la Erratum 

mort de ' — ■ ■ 

. Mme Edmond SKQKNIEWSKL — Dans l'avis de déede de 
. nés Marthe Bshnet. Mme Bsnée kauhmann, 

survenue t Roquefort-les-HM (OS), u fallait lire: de la part de M. et 
la 18 Julllat 1076. Mme Claude Kouffmann. 

L'inhumation * eu lieu A Louvü- 

llezs-en-Drouals • (28), dans la . plus — — — 

stricte intimité. 

S, square Henri-Delormel, SCHWEFFES BUtar Lcmon. 


Us rappellent le so uven ir de 
AL André FLEURY, 
décédé le 4 JuUlet. 

X, impasse Adèle-Mulot, 

76000 Tenailles, 

1 Us. me de Provence, 

78000 Tenailles, 

10 ter. rue du Baron -Baquet, 


ORDRE DU MÉRITE 


Brt promu commandeur, M Etienne 
d’ Haussai; (Journal officiel du 
25 Juillet 1976). - l 


! Nos abonnés, hénéfidsm d'une ré- ; 

I duenon xor lu râ»riMwr du « Camit ■ 
t d» Monde », sont priés Je joindre d 
f , lenr emi 'de von du dernières 
[ bandes ponr jtutsfier de otite qn/difi. 
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SOCIÉTÉ 


RADIOTÉLÉVISION 


DEUX LIVRES SUE L’EUTHANASIE 

Le drame de la soaifrance intolérable 

Deux livras parus cette année sur rationnelle avec autrui, et ce ta défini* 
l'euthanasie, de la plume de chré- tivemenL 

tiens convaincus ( 1 ). sont rendus SI, après avoir scrupuleusement 
actuels par la récente note daTépla- P«â le pour et le contre, le Père 
copat qui rappelle que •nul ne sau- Toulat opte finalement contre l'eutha- 
ratt donner /a mort à un mourant - nasïe. II pense que la loi actuelle 
(le Monde du 13 Juillet). doit être modifiée : •Mettre sur le 

Le docteur Paul Chauchard. dirae- pied, comme dans la code 

leur à l’Ecole des heulee «edes. set le maiim en, vieux 

connu pour In crais.de qu’il mW» « '« ™“*» P» 
do longue dota conw la contra- {»““» « Alrt». rfdwnK rn/ttra^ 
captïon .l l'avortement D’enlréa do “L****" "“fT*' 

Jeu. Il qualillo rouUianaslo de - dsHlli Wo/elr racquitument, 6G11HI. tl pa- 
coolrol-, de -raine t mon.. Tou! 'W KoW««We da lalre de routte- 
en déclarent vouloir partir do l’afflr- 


1 délit autonome — comme 
mat Ion • r euthanasie, pourquoi « ^urrMpeys - en le dissociant 
pas?-, n n’arrive pas à présenter ' r assassinat ûane/. Le frfbuna/ 


la position des partisans ds celle-ci 
sans leur faire continuellement un 
procès d’intention. 

Pour lui, aucun compromis, aucune 

Wuh^uejoa^le ^ - " «a» ragenl ^ quâ'Te docteur Ctiaucfiarâ'' Mal. 
* • ■ ■*" n n’y a pas de - solution » aux 


pourrait ainsi prononcer une semence 
qui tienne compta & la fois des senti- 
ments de r accusé et des nécessités 

Le Père Toulat est plue convalrv- 


de protester, conclut-! I, en montrant 


de conscience posés par la souf- 
france atroce, et on ne peut que 
donner raison à la femme qui a dit 
au Père Toulat : « Que celui qui n’a 
pas, pendant des nuits, des fours, 
des mois, entendu, entre deux hurle- 
do douleur, 


ALAIN WOODROW. 


combien cette vole est fausse et 
dangereuse, et comment ce qui est 
acceptable n'est pas de reuthanasle 
et ce qui est de rauthahasle n'est 
pas acceptable. - Avec un tel lan- 
gage, il ne prêche qu’aux convertis. 

Le Père Jean Toulat mène, par 
contre, une enquête Journalistique. Il char le supplier d’achever ses SOUt- 
lalaee parler partisans et opposants fronces, ne se h été pas de porter un 
de l'euthanasie (môme s’il privilégie [ugemont sévère et définitif sor le 
ces demi ère), ceux qui ont vécu le cas de conscience que pose le pro- 
drome personnellement : vieillards, blâme de rauthanasie. » 
parents, médecins, infirmières-, ainsi 
que les représentants des différentes 
communautés religieuses. 

Le musulman sait, d’après 
Coran, - qu'il ne peut ni avancer ni 
reculer r heure de la mort, qui 
dépend de la volonté de Dieu 
Même Intransigeance chez les Juif 
Le respect de la vie humaine est 
absolu, inconditionnel : «Aucuns 
autorité humaine ne , 
mettre, pour quelque • motif que ce 
soit, d'en disposer d’une façon. déli- 
bérée, qu’il s'agisse de sa propre 
vis, dans le suicide, ou celle d'un 
autre, dans rhomicide. » Pour l'or- 
thodoxie, « l'euthanasie est essen- 
tiellement le problème que peut poser 
uns société nihiliste pour laquelle la 
seule réalité est la vie terrestre 
pour qui il faut avant tout éviter 
souffrance ». 


TRIBUNES ET DEBATS 

JEUDI 29 JUILLET 

— Guy Drut lace aux jeunes 
fait l'objet d'un dossier, & 19 h. SI, 
sur France-Inter. 

— M. Georges Marchais, secré- 
taire général du parti commu- 
niste. s’exprime au a Journal » de 
20 heures, sur TF L 

VENDRSDI M ti u i fiTiET 

— M. Jean -Pierre Fourcade, 
ministre de l'économie et 
finances, est reçu à 13 heures, 
R-TX. 

RETRANSMISSION 
DES J. O. 

JEUDI 29 JUILLET 
TF 1 . 

17 b. à 19 b. — Résumé de n 
en dL 

A "2 -- 

13 h. 45 à 20 h. — cLe fait 
Jour». Résumé. 

21 L U i 0 b. — ATHLETISME 
finale de la longueur H. et du 
que D :. demi-finales. 

VENDREDI 30 JUILLET 
TF 1 

Il 1 19 b. — Résumé de jeudL 


finale du triple saut ; décathlon avec 
le Javelot ; demi -Un ale» du 15*“ — 
H. ; du 4x100 m. D. : ei 
4X100 m. H. ; finales du 1 500 
et du 5 000 m. H; deml-flnali 

0 h. 10 1 1 k. - VOLLEY- 
( finale D.). 

1 11 1 1 h. 29. — SPORTS EC. 

TRES : Grand Prix de dressage Indi- 


viduel. 

A 2 

19 h. 45 & 20 h. — «Le fait du 


Jouri 

Ver, _ 

épreuves de Jeudi. 


Ven 23 h. 


— Résumé di 


Les protestants 
plus nuancés 

Seuls les protestants ont une posi- 
tion plus nuancée. En l'absence de 
déclarations officielles, des théolo- 
giens se prononcent individuellement. 
C'est ainsi que le pasteur André 
Dumas, de l'Eglise réformée de 
France, croît légitime — en o 
concerne l’avortement comme « eutha- 
nasie préventive • — de prévenir la 
naissance d'êtres « mal équipés pour 
r existence ». « C’est une suppression 
dans une optique de guérison, 
explîque-t-II, le ne peux pas guérir 
cette via, donc mieux vaut ne 
la laisser venir i terme. Par contre, 
6 partir du moment où une vie est 
née. Il faut vivre avec cette difficulté, 
se solidariser avec elle . » 

S'il condamne l'euthanasie 
claie » — la suppression d'êtres tarés, 
diminués, pour le bien de la société 
_ — ou l'euthanasie « eugénique 
' vue d'une sélection raciste, le pas- 
teur Dumas admet l'euthanasie 
«active» «dans la mesure où Ton 
est sûr, thérapeutiquement, que la 
communication avec les autres ne 
pourra plus être rétablie ». Cela ne 
e'appllquerait pas aux aliénés, chez 
qui la communication n'a Jamais 
ex le lé, mais à ceux qui, par un acci- 
dent, sont coupés de toute existence 

(1) Le Combat de l a vie et de la 

chard. ^éditions Saint-Paul, Paris- 
Pribourg, 1978, 26 P. Faut-il tuer 
par amour ? par Jean Toulat. édi- 
tions Pygmallon, Parla, 1976, 32 F. 


pieds longs et 

LARGES 

38 au 50 

Il existe un magasin à Paris 
où tous les hommes qui ont 
des difficultés à se chausser 
à cause de leur pointure (ou 
largeur) trouveront chaussure 
à leur pied. C'est le Palais 
de la Chaussure, 39, avenue 
de la République, Paris (11 e ), 
qui présente un choix unique, 
du 38 au 50, par demi-poin- 
ture de la 6 " à la 11* largeur. 
N'hésitez pas à demander le 
catalogue gratuit. 

Tel. : 357-45-92. 
FERMÉ EN AOUT 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


COUR D’APPEL DE PARIS li 
4» CHAMBRE / B 

A l'audience du .vingt et on mal mil 
iof cent soixante-seize de la Cour 
d 'Appel de Paris, quatrième Chambre. 

composée de M. ROUA* — 

VIGNE-LA VIT, président. 


1975 par la Cour d’ Appel 

RTTr't.KH PRETENTIONS RESPECT- 
IVES DES PARTIES 
Considèrent que devant la Cour, la 
idété appelante fait valoir : 

1) Que la danse était clairement 


composée de U. ROUANST DE société appelante fait valoir : 
VIGNE-LA VIT, présidant, et de 1) Que la danse était ds 
KM. FOULON et THENARD, conseil- limi ta dans la temps et dans l'< 
1ère, assistés de Mme TOUSSAINT, para ; qu’il Importe peu qu’AMAJ 
secrétaire -greffier, en présence de ra soit trouvé en période d'essai ; que 
M. FRANCK, avocat général a été la convention collective n'impose pas 
appelée l'affaire n° C 00068 : de contrepartie Indemnitaire à une 

I A comp agn ie " d'assurances LA 2) Que les* six premiers mois d’em- 
FBOTECTRICE VIE, société anonyme pial d’AMADE, consacrés A sa forma- 
dont le siège est à Paris. EL rue de tlon ayant représenté une charge de 

Chftteandun (75439) ; plus de 37500 P. la réalité d’un tel 

Appelante au principal préjudice ne saurait être sérleuse- 

Intlmée incidemment ment contestée sur le plan du prtn- 

Ayant pour avoué M« ROBLIN ripe, compte tenu des circonstances 

avocat M* AUCUY de l’espéoe ; 

Considérant que pour ces r 

tpagnle d’assurances LA la société appelante entend par 

FONCIERE VIE, société dont le siège matlon du Jugement entrepris, voir, 
est à Parla, 48. rue Notre-Dame-des- J) Condamner LA FONCIERE VIE 
Victoires, & lui payer 25.000 F de ' 

Intimée au principal Intérêts pour complicité. 

Appelante Incidemment quasi délictuel. de la 

Ayant pour avoué M* GIBOU- l’engagement de non-concurrence pris 
PIGNOT par AMADB; 

Et pour avocat M« Alain PRENCH 2) Ordonner la publication du pi 
A cette audience, tenue publique- sent arrêt: 
nent ont été, entendus les avoués et Considérant qu’en vole contraire, 
avocats de la cause en leurs conclu- société Intimée, reprenant par w 
is et plaidoiries ; d'appel Incident des conclusions 

'affaire a été ensuite mise en première instance, soutient qn’i 

béré et renvoyée pour arrêt: dehors des cas visés à l’art. L 122- 

“Prt s délibération par les mêmes du Code du travail, elle est un tte 

magistrats, l'arrêt suivant a été par rapport au contrat souscrit par 
rendu : AMADE . en sorte que la société LA 

LA COUR. PROTECTRICE VIE serait Irrecevable 

Statuant sur les appels tant pria- en son action : 
clpal qu'incident Interjetés par Que la société intimée soutient 
la com pagn ie d ’assurances LA PRO- encore : 

TECTRICE VLB d'une part, et par 1) Que la clause est. nulle, surtout 
la co mpagnie d’assurances LA' FON- 
CIERE VIE d’autre part. . 

d'un Jugement auquel 11 est référé 

pour un plus ample exposé des faits déloyale n'est établi, non plus qu’au- 
et de la procédure, rendu le 25 Juin 74 cun préjudice pouvant procéd “ — 
par le Tribunal' de Commerce de non-respect de la clause de 
Parla, qui a d ébou té la compagnie concurrence : 

LA PROTECTRICE VIE comme mal Considérant que pour ces raisons, 
fondée en son action et ce aux motifs la société LA FONCIERE VIE : 
essentiellement : 1) Entend voir dire la société LA 

-Ju- AMADE, en période d’essai. PROTECTRI " 

t pu en cinq mois acquérir un son action ; 

J nécessitant l’application d’une 2) Subsli 

clause de non-concurrence, prévue confirmation pure et simple 


. 122-15 


fondée en son action et ce aux motif* la société LA FONCIERE VIE 
nentlellement : 1} Entend voir dire la hoc 

1) Qu 'AMADE, en période d’essai. PROTECTRICE VTB Irrecevable 
'avait pu en cinq mois acquérir un son action ; 

bagage nécessitant l'application d’une 2) Subsidiairement, sollicita 
clause de non-concurrence, prévus confr 
d'ailleurs quelle que soit la cause du Juge; 

"Spart; 80 

2) Que LA PROTECTRICE VIE Considérant que le 
'apporte aucune Justification de nr* ” — * — 

l'existe o ce d'u n préjudice, alors que 

LA FONCIERE VIE déd — — 

démarcher la - clientèle 
-MADE a été - 

. JR UES ’] 

Considérant que la compagnie 

. ïlante produit une lettre ns 

c rtta d’AMADE en date du 19 Juin formée 

comportant la clause suivante : non-co _ 

Je vous dois l'exclusivité abso- doit être admise, la FONCIERE VS 
! et, en osa de a dans la correspondance précédent- 
fonctions pour ment citée systématiquement répondu 

..... ,. ce soit. Je me à câté de la 'queetlon qui lui était 

reconnais d'ores et déjà une Inter- posée au eujet d’AMADE révélant 


SUR LA RECEVABILITE 
' iront qui 
: allégué 

lin exécution, d'une obllgi 


connaissance de cause complice de 
exécution, d'une obligation con- 
tractuelle. engage par là sa propre 
iblUté quasi déli ctuelle: que 


départ : 

2 ) Qi 

.'apporte aucune Justification 
existen ce d'u n préj udice, a' 

LA FONCIERE VIE déclare ne pas 
démarcher la - clientèle et alors 
qu’ AMADE a été dispensé d’exécuter 
“»o préavis; 

SUR LES DONNEES DU LITIGE 
Considérant que la camps 
pelante produit une lettre 
crtta d’AMADE < 

1972 comportant 
«_Je vous do 
lue de mon activité et, 

cessation de mes fane 

quelque cause que ce soit, je me à câté de là 

‘ *' '* " ' “ ' b Inter- posée au eu. 

activité ainsi son comportement déloyal 

.'assurances* à aucun titre et même l'égard de la compagnie concurrente 
» par personne interposée pendant un LA PROTECTRICE VIE à qui elle 
s délai de cinq ans dans les départ»- causé un .trouble commercial certal . 
monta dans lesquels j 'aurais évolué Que celni-d «an» avoir llmpar- 

pour votre compte et dans las dé- tance que lui attribue l’appe' 

» parlements limitrophes.. » réside, même sans dé tou marnai 


rexpoosai ... 

dés lors l'action ds la PROTECTRICE 
• recevable ; 

LE POND 

^ Considéra nt que, formaUamei 

non -concurrence, dont la vali dité 

doit être admise, la FONCIERE VIE 
. dans la correspondance précédant» 


xmeurrent 




tem bre 1972 pair 

VIE en qualité d'inspecteur (2».écbe- ayant déjà acquis ches le 
ion) avec une période d’essai d’un et aux frais de celui-ci un débat de 
an (pour quatre départements dont formation professionnelle ; qi 
le Vaucluse), AMADE. dé m is si onna Cour est en mesure d’en arrel 
le 1 er mare 1973 pour entier à comp - réparation à la somme qui vi 
ter du avril 1973 à LA FONCIERE fixée au dispositif qu’il écbet 
VIE comme Inspecteur du » échelon d'auto— — — — — -*- - 

(sur quatre départements, dont le arrêt ; 

Consi déra nt q u’un e lettre de LA 
ROTECTRICE VIE du 2 mare 1975 

ppelant l’attention de LA FONCIERE 

Œ sur la clause de non -concurrence ce -qu'a s déclaré recevable l'action 
Jîoée par AMADE et demandant al de la compagnie LA PROTECTRICE 
celui-ci a été embauché comme Ins- VIE ; 
icteur demeura sans réponse : In firma nt, condamne la société LA 

Considérant qu'à une lettre de rep- FONCIERE VIE à payer à la société 

,jl de LA PROTE CTRI CE VIE du LA PROTECTRICE VIE la somme do 

15 ma ra 1975 la PONdERB VIE esqul- 3.000 F (trois mule francs) & titre 

tnt la question posée — * ... 

'AMADB. se borne à rtp o 


sujet de i 


i publication i 




signé le airtC'etf^ 

protocole d’accord pour lequel élis Journal ou „„ 

s’interdit 'toute démarche de débau- choix de LA PROTECTRICE VIE et 
tant de collaborateur» qüe aux frais da la FONCIERS VIE. sans 


» de eUentèla et elle veille à la stricte toutefois que le coût de cette tarer- 

application de cet engagement par Lion puisse excéder 2JO0 F ; 

tous' ses inspecteur* «t agents— » Condamne la société LA FONCIERE 
Considérant' qtt’à une nouvelle mise VTB aux dépens de première Instance 
. * -* d’appel ; dit que M« ROBLIN, 


LA 

accusé ds réception le 

ïtte- dernière com pag nie es nome a- reçu provision ; 

‘pondre le 4 mal 1773 : Prononcé à l'audience publique du 

* — Les engagements qui auraient vingt-cinq Juin mil neuf cent 
été pris par des collaborateur» de EOlxaute-selse. la Cour étant compo- 

votre société à son égard ne peu- sée de M. ROüanet de vigne- 

Vent nous concerner en aucune LA VIT, président et de MM. FOULON 

façon— » et THENARD, conseiller*, assistée de 

Considérant que c’est en cet étst Mme TOUSSAINT, secrétaire -greffier, 

qu’intervient le jugement entrepris; en présence de M. FRANCK, avocat 

Considérant enfin que LA PROTEC- général. 

TRICE- VIE se volt débouter de l’ae- M. RO (JANET .DE VIGNE- LA VIT. 

tlon par elle engagée contre AMADE, président, et Mme TOUSSAINT, 

le 29 mal 1974, par le Conseil des secrétaire-grenier, ont «igné la ml- 


VU 


Récompensez les offenses ! 


0 arrive parfois qu'on appuie 
sur le bouton d’un geste distrait, 
maettin-t, parca que *ça va être 
l’heure » des Informations, do 
débat ou du leuilJoton. sans être 

prêt vraiment à accueillir ces 

gens qui débarquant soudain, 
ce 3 Intrus qui parient fort, tout 
i leurs affaires. Indif fé rent s aux 
vôaas. Ils sont là. on na va pas 
les mettre dehors. On va cher- 
cher ma contraire à apaiser en 
aol, autour da aol. une préoc- 
cupation. une a git a tio n brusque- 
ment Incorrecte. On va essayer 
de s'effacer poliment devant 
r envahisseur. La quiüté d'une 
émission se mesure souvent * la 
rapidité et A rétendue de cette 
conquête. 

Sortis d'un roman policier da 
Sinise, g en t im ent farfelu, déri- 
soire, charmant, lès Monta-en- 
l’air de Françola Martin ont eu 
d'abord un peu da mal t noua 
taire comprendre an quoi con- 


sistait ca projet da hold-up qui 
semblait las exciter à ce point : 
un cambriolage, lia disaient un 
« braqua * dans la chambre forte 
d’un hôtel de montagne, située 
plue haut encore, au sommet 
(Ton pic. avec pour seul ac- 
cès .un téléphérique sévère- 
ment gardé. Ils avalant appa- 
remment f intention d'y monter 
avec une valise contenant une 
faune fille da /sure a m/es. Et 
de la laisser, pas la. valise, la 
faune fille, pour lui permettre 


dûment. Ça rétalt. C'était 
aussi très astucieux. Entra le 
délire et la logique, rargoi em- 
prunté aux fUrns américains des 
années 50, version française, 
mettait Un tond gentiment désuet. 
Amusés et Inquiets, ensemble, 
on a vite accepté d’entrer dans 
la combine. Et de le voir «foi- 
rer» pour Unir nous a navrés. 


f-fl que les mé- 
chants soit toujours punis? On 
•sait pourtant le véritable fubh 

letton que procure l'Immunité 

assurée par fours auteurs A Moll 

FI and ère et eux Voleurs, dans 
toute le attentera - classique, les 
deux seuls cas où le mal rem- 
porte tranquillement, sans honte 
et sans scrupule, sur 1 » bien. 


de r abandonner — était-ce vrai- 
ment si risqué de le ramener 
dans la vallée ? — pour noua 
gratifier, an échange, d’un cou- 
plet moralisateur sur la vanité 
de l’argent et la beauté du tir- 


dernier pied de / 
voulait autant, mais autrement, 
que quand lis se sont Invités. 

CLAUDE SAURA VTE. 


JEUDI 29 JUILLET 


CHAINE I ; TF1 

20 h. 30. Série : Nick Verlaine (Dans l’eau 
d’une piscine) : 21 h. 30. Documentaire New- 
York : 22 h. 15. Jazz & Juan : 23 h. 45. Journal. 


Siroheim. A. Bernard. R. Le Vtean. M. Mou, 
loudii. M. Simon. 

Romanesque et science- f letton. Une comédie - 


policière ( 


càBiga de garçons et 24 


'CHAINE It : A 2 

20 h. 30 (RJ. Série : La Juive du château 
Trompette, d’après Ponson du Terrai! : 21 h. 30. 
Jeux olympiques (en direct) : 24 b„ Journal. 

CHAINE III : FR 3 

20 h. 30 (RJ, Les grands noms de L’his- 
toire du cinéma. Cvcle cinéma d'hier et d'au- 
lourd’hui : « les Disparus de SaintrAjdl ». de 
Christian-Jaque (1938). D’après le roman de 
P. Vézy. Dialogues de J. Prévert. Avec B. von 


rtaliÿation G. 


regard de Chris tUm-Jaqv* sur l’adolesecnM. 

FRANCE-CULTURE 

20 h. Poésie; 20 A 5. « 

Delaunsy ; 22 h. 35. Entretiens avec À. Ruûnsteln. 

FRANCE-MUSIQUE / 

16 K 45» En direct de Beyrouth ; « le crépoicwle dis dlnti 
(Wagner), per l'orchestre si les chawri du Festival de Bey- 
routh, direction P. Boutez et N. Balatsch, avec J. Thomas, 
J. ArvWaon. K. Riddertusch ; 23 h. 20, Bilan da Bayrautb ; 
24 h* Ecoute : R Mm 7& ; 1 II, La dé. 


VENDREDI 30 JUILLET 


CHAINE I : TF 1 

De 12 h. 30 & 20 II. Programme ininterrompu 
avec, & U h. L’odyssée sous-marine; 

20 h. 30. Au théâtre ce soir t « Deux et deux 
font cinq ». de G. Arout. Avec A. Pralon, 
M Roux. M. Grellier. C CasteL 

Comédie légère, situation délicate et qui- 


22 h. 30, Journal : 22 h. 45. Jeux olympiques 
(en direct). 

CHAINE II : A2 

De 13 h. 55 à 20 h. Programme ininterrompu 
avec, à 16 h. 5. AoiounThoi magazine à D Ban- 
ville : 

20 h. 30 CR.), Série : La Juive du château 
trompette (dernier épisode) ; 21 h. 30. Retrans- 
mission lyrique : « Médée ». de CherubinL 
Avec L. Rysanek. C Cuccaro, N. Denize. 
Mise en scène de N. Yannopoulos. 

t direct d’Arles. (Lire l’article de Gérard 


CHAINE 111 : FR3 

20 h. 30 (RJ, Série : Erreurs fudidairest 

20 h. 55. Bicentenaire des Etats-Unis : «Ame- 
rica». de A. Cooka (Une vie plus large) t’ 

21 h. 45. Journal. 


FRANCE-CULTURE 

20- h. Poésie ; 20 II 5, La musique et les hommes : I 
Wagner et Louis U de Bavière; 22 lu 35, Entretiens, avec • 
l.h. 5, De la nuit; 23 h. 50, Poésie. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 lu. Présentation du concert; 20 h. 30. Musique dan 
un musée™ Concert baroque au Musée historique des tbius 
* Lyon, avec J. Nelson (soprano), W. Christie (clavecin), 

J. -P. Bats (viole de gambe) s' Purcwi, Camptan. tf'AngWxrt, . 
Rameau, Couperin ; 21 h. 30, Festival estival de Pari* ; 
Quatuor ■ les Harpes, opus 74 > (Beethoven) ; * Quintette 
pour clarinette et cordes en si mineur, opus H5 ». (Brahms), 


: : — r PUBLICITE i -■ : — 

COMMENT ÉVITER LES BOUCHONS ? 

LIBRE H POUR CHOISIR IA MflUBRI HEURE K DÉPART 

L’Heure H, campagne dé prévision «1 d’information du ministère de l’Equipement (Direction des Routa) 
conseille les automobiristes sur les meilleures heures ds départ dans leur région. Les automobilistes vont 
trouver une route plus libre en consultant attentivement les informations d-dessous. 

Deux sortes de renseignements sont fournis : 

— r^^^n^a^dreulation^ aux ^carrefourejes plus encombrés des Itinéraires vers le sud pour suivre Iss 

— tes conseils délalEJé» sur la rnsfileure heure ds départ et un graphique pour voir en un coup d’mU 
ta marche * suivre : Heures déconseillées, les colonnes grisas, Heures conseillées, les colonnes 

. blanches. . 

conseil général, valable pour tontes. las réglons de France ; la meBteore solution, pour las vacancters 


qui le peuvent, est de partir 1e Jeudi 29 Juillet 
LA SITUATION 


quatre lovas de départ (90-7, 31-7, 
1-8 et 2 - 8 ) seront très- chargés. 

Pour les automobilistes se ren- 
dant vers le sud. des difficultés 
■ont à prévoir but les grands ftlnê- 


le mardi 3 août. 


— Vendredi 30 juillet, de 12 h. 
SametU 31 Juillet, 


la sortie de l’Autoroiite. Aquitaine: 
— Vendredi 80 Juillet, de 15 h. 
à 21 b. 

— Samedi 31 Juillet, de 3 b, à 
18 h. 

— Dimanche 1" août, de S H 
à 15 h. 

— Lundi 3 août, .de 8 h. à 15 h. 
VERS L’OUEST 

Difficultés à la sottie de l’Auto- 
route Océans avant LE MANS - : 

âôSTÏmSl a'ïïûL de'îTïmML 



Heures de départe eo niel HàeÀ 
dans la -matinée. 


Heures de déports déconseillées. 


D imanche l« août- lundi X août soJxéeT 


inres de départs déconseillées. 


Heures de départs conseillées, 
l'après-midi. 

D im anch e 1" août, lundi 2 août 
Heures de départe déconseillées, 
de minuit à midi. 

Heures de départs conseillées, 
l’après-midi ou m veille dam la 

VERS L'OUEST 


_ ... — départs oonselDéae. 
l’après-midi, le matin avant 3 b. 
la veille dans la soirée. 


'cours entre la région parisienne 
la localisation des principal— - 
combraments prévisible 
conseils sur la meilleure h* 

départ sont les suivants : 


(Ces indications ns figurent pas 


VERS L’AUTO UROUTE DU SOLEIL 
Vendredi à) Juillet 
Heures de départe déconseillées, 
de 12 h. à 18 h. 


Vendredi 39 juillet 


Heures da départs déconseillées, 
de minuit à 25 h. 


sur la graphique.) 

Samedi 31 juillet, armannh» jw 
août, lundi Z août 
Heures de départs déconseillées, 
de minuit à 9 h. 

-Heures- de départe eansaUlées. 
i après-midi ou la veille la 

soirée. 

^ Po ur . tou s^ ^msalgnitiim ts rOU- 

Centre National dfnfonnatlan 
Boutttxe - inter Servi* Boute 
L boulevard Théophile-Sueur, 
83110 ROSNY-SOÜS-BOIS. 
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DES LIVRES 


Louis Guilloux, maître de son art 

L’EXIL ET LA DÉLIVRANCE 


. * « Salido », suivi 0 


« OJL J 


i Louis Guilloux, Z25 p., 32 F. 

" > OUÏS GUILLOUX n'a pas fa 
plaça qu'il mérite dans la 
littérature contemporaine. 
Is de cordonnier, comme Jean 
' ; uéhenno, il n'est pas de l'Acadé- 
.. le française. Romancier puissant, 

' aJiste, il n*a eu ni le Concourt, ni 
couvert traditionnellement ré- 
■ • ' rvé chez Drouant aux écrivains 

^ist-natura listes. Longtemps com- 
' jgnon de route du parti conrniu- 
;:i ste, U n'a pas défrayé la chroni- 

°îe par des exclusions, démissions, 

intégrations retentissantes. Bre- 
n. Il n'a pas revendiqué le cei- 

II n'a ni inventé une philosophie, 
— ^ une doctrine, ni créé ou parti- 
>é à une école, ni renié ses ori- 
.Vies : populaires et provinciales, 
trahi ses engagements, rri dévoyé 
" ï ambitions. 

•VU est resté fidèle à lui-même (ce 
I ne pouvait que le rendre émï- 
mment suspect) : un esprit libre, 
vert, curieux, et même malicieux, 

' * tentlf à voir avec lucidité ce qui 
.. passait autour de lui et à en 
idre compte avec le juste dosage 


de générosité et d'amertume qui 1 
fait [es livras durables. 

Le recueil de deux récits qu'il 
vient de publier, après une -oeuvre, 
rare, lente, méditée, de < la Mai- 
son du peuple » à c fa Confronta- 
tion » en passant par « le Sang 
noir » et <- le Jeu de patience », 
témoigne admirablement de ces 
qualités-là, avec la pureté d'une 
épure que le temps □ dépouillée. 
Louis Guilloux ne s'embarrasse ni 
d'artifices, ni de conventions. Il 
raconte tout simplement deux épi- 
sodes de sa vie, dont H fut à 1a 
fois le témoin et l'acteur, ou début 
et à 1a fin de fa seconde guerre 
mondiale, à Salnî-Brleuc ou dans 
ses environs immédiats. . 

« Salïdo ». est l'histoire d'un 
réfugié espagnol, d'un lieutenant 
de l'armée républicaine que la dé- 
faite du « P- rente popular » a re- 
jeté' jusque dans fa lointaine Bre- 
tagne, peu avant Ig guerre de 
1939. Les autorités entendent re- 
léguer tout ce beau monda embar- 
rassant dans un camp, celui du 
Veçnet. • Mais Salido s'y refuse. U 
veut aller à Moscou. Le narrateur, 
qu'on n'aura aucune peine à Identi- 


3RUCKBERGER 

Fane et 
le bœuf 

Introduction de 

JEANDUTOURD 

le point de vue du laïc 


"Le révérend père Bruckberger 
lance contre “le temps des fables", 
le nôtre, ses foudres dominicaines." 


PLON 


fier avec ''auteur et qui est lui- 
même suspect aux yeux des nota- 
bles 01 est responsable du Secours 
rouge pour la région), s'emploie à 
lé cacher avec l'aide des militants 
communistes locaux. Mais Moscou, 
‘ i Paris, tarde à répondre. Salïdo 


sympathisante, qui y vécut 
trefoîs. Ils se perdent, ne parvenant 
pas à trouver l'adresse du siège 
du parti.- 

Lorsqu'ils réintègrent Sa int-Brleuc 
après plusieurs jours ds pérégrina 
trons nocturnes et diurnes, la ré- 
ponse est arrivée. C'est non, pour 
Salido. II lui faudra continuer à se 
planquer, à travailler sous des noms 
d'emprunt, à fuir jusqu'à ce qu'un 
jour de septembre 1939, un des 
premiers de la « drôle de guerre », 
il soit arrêté presque sous les yeux 
du narrateur. Il disparaîtra sans plus 
laisser de traces, épave obstinée 
qu'une lame plus haute emporte, 
survivant condamné d'un espoir 
autre dé l'histoire. 

Louis Guilloux a suivi ce minus- 
cule naufrage avec la patience et 
la disponibilité sans cessa offerte 
d'un sauveteur qui serait lui-même 
exposp. On le volt marchant dans 
’.i ville,. Impuissant à autre chose 
que l'éntraide, offrant à tous son 
service Inutile, combattant désor- 
mais sans emploi, préfiguration de 
ce que seront, dans les lentes an- 
nées à venir, les innombrables 
demi-soldes des révolutions perdues 
ou înabouties. 

Une autre histoire d'Espagnol 
exilé est à rapprocher de celle-ci, 
que les hasards de l'édition font 
se rencontrer et qui, curieusement, 
est aussi une histoire vraie, rap- 
portée par un journaliste qui en 
fut le confident ou le témoin. 
« Juan ou fa fin de l'exil » (1), 
de Pierre Bosc, rapporte l'aventure 
d'un ancien combattant anarchiste 
de la guerre d'Espagne, installé en 
Ariège depuis cette époque, et qui, 
après trente ans d'une vie paysanne 
et rude, quasi recluse, s'avisa sou- 
dain de sa solitude. Il va trouver le 
curé, bien que ce ne fût pas dans 
ses idées, pour que celui-ci l'aide à 
rédiger une annonce matrimoniale. 

PAUL MOSELLE. 

(1) Atelier du gué. 11300 VlDe- 
longue-d'Ande, 90 p, 10 P. 

(Lire la suite page 10.) 


A nous les grandes Anglaises... 


IKIS MURDOCH El LES DIEUX OBSCURS 


Yvonne Diru. Edi H 
449 pages. 49 F. 

R OMANCIERE prolifique. Iris 
Murdoch, d’origine Irlandaise 
(alla est née & Dublin en 1918), 
publie les livres les plue typlque- 


que Londres et sa banlieue, ses 
quartiers résidentiels ou bien Oxford, 
Pourtant un de ses héros dit : ■ Je 
n'a/ lamaiB vécu en Irlande, ce qui 
n'empBche que le garde sentimen- 
talement conscience d'une parenté 
avec ca pauvre chien de pays » (1). 
Cette parenté donne à Iris Murdoch 
ce statut privilégié dans la littérature 
anglaise d'aujourd’hui : être si pro- 
fondément anglaise, mais, par éclairs, 
déchirer ces laçons de vivre, ces 
mœurs, csa tempéraments par de 
brusques éclats de sauvagerie. Alors 
les faux-semblants cèdent. - quelque 
Chose - se passe qui fait émerger les 
monstres tapis dans l'Inconscient, les 
désirs qui sont dans l'inavouable, 
ou — comme elle l'a écrit — les 
dieux obscurs. 

C'est une femme, Paula, dans les 
Demi-Justes (2), qui rend sensible ta 
violence de ces -Intrusions : « Sous 
I’ influence des forces obscures et 
profondes qui nous mènent è défaut 
de logique dans nas moments de 
crise, bien qu’allas rf aient aucun 
rapport avec la morale, nous pou- 
vons parfois reconnaître un peu 
comme l'action des dieux. - Du coup, 
la célébration de l'amour, qui fait 
le fond des livres d'iris Murdoch, 
se révéle singulièrement difficile — 
dans la mesure même où les pulsions 
Incontrôlées et Incontrôlables mènent 
le jeu et heurtent de plein fouBt ce 
quf constitue la - politesse » an- 
glaise : le puritanisme. .La complexité 
des Intrigues Imaginées par Iris 
Murdoch atteint à la grandeur de 
la satire : elle fouallle le puritanisme 
avec d’autant plus de. verve et de 
rigueur qu’elle s'y connaît, et qu’elle 
appartient è oe monde-là. 

Simplement, Il Importe de remar- 
quer et de souligner ja présence, 
dans l'univers romanesque d'iris 
Murdoch, de l'humour. SI le Prince 

(1) Une tête coupés, traduit de 



1‘ aii«l Ma par Yvonne 


(2) Les Demi-Justes, traduit de 
l'anglais par Lola Tranee. Editions 
Ga ll i m ard. 378 pages. 


noir atteint aux dimensions du tra- 
gique et ne cesse, d'un bout à 
l'autre, d'être pathétique, on y trouve 
des scènes bien menées, et si drôles, 
malgré le contexte, que l'on est 
obligé de rira : un monsieur, qui est 
tout nu aux côtés d'une dame dont le 
mari s'annonce dans l'entrée et qui 
ne parvient plus à s'y retrouver dans 
le désordre de ses vêtements, rien 
de bien extraordinaire, et situation é 
vrai dire banale, mais traitée par 
Iris Murdoch, contée dans le contre- 
champ du pathétique qui donne au 
livre sa dimension, elta devient 
Irrésistible. C’est du grand art I 

Une autre constante des romans 
d'Iria Murdoch, c'est l'homosexua- 
lité latente des héros. Mais cette 
homosexualité n'a rien de réel : 
elle est une apparence. Martin 
Lynch Gibbon, le malheureux héros 


★ Dessin de JULSU. 
d 'Une teto coupée, est peut-être 
amoureux du psychanalyste que 
veut épouser sa femme — du 
moins, c'est ainsi qu'en jugent cer- 
tains personnages secondaires — 
maïs, à la fin du livre, il s'unît, enfin, 
è la seule femme qu'il puisse aimer. 
Les choses ne se passeront pas 
autrement bvbc John Ducane dans 
les Demi-Justes. Ducane ■ avait, 
souligne Iris Murdoch, gardé et 
même cultivé un puritanisme écos- 
sais délibéré ». B la voilà, dans les 
premières pages du roman, assis à 
l'arrière de sa Bentley : « Ducane. 
déprimé par ses complications 
amoureuses, eut envie — et non 
pour la première fols — de poser 
la main sur F épaule de Flvey. - 

HUBERT JUIN. 

(Lire ta suite page 10 J 


bouchoi 


Pi Üi 


ES intellectuels, en France, ont 
mauvaise presse. On volt en eux 
des enfants gâtés et Ingrats, dan- 
'mx et Irresponsables, suffisants et 
ques, derrière leur latin Ungulsü- 

;.ü les surprenait en vacances, le 
’ane risquerait, de les juger plus 
encore. Dans les colloques rusti- 
“3 où elles se retrouvent de plus en 
i, l'esprit en chemisette, les vedet- 
du savoir prennent, à ciseler leurs 
.s raies, des plaisirs de chats ca- 
' 5s qui frisent, vus du dehors, la 


■ î resterai t-ü de leurs Jeux que cette 
pté décadente — au sens de « dé- 

■ • », — elle vaut pourtant mieux 

le tourisme culturel réservé aux 
ses et, d'une certaine façon, elle 
st nécessaire. Dans le silence cra- 
it de leurs châteaux et de leurs 
les. les fous de colloqués témol- 
ît de la possibilité de la connais- 
« et de l'art comme les derviches 
es moines répondent du cleL Et, 

I s&Lt si, en se confrontant & la 
onade sur tel ou tel sujet d'ap- 
nce mineure, fis n'amorçent pas 
•astes intuitions ? 
îst ainsi qu'une décade de Cerisy 
: de jeter sur l'actualité du concept 
: b&roque s des lueurs comme 
. peuvent en faire jaillir des spé- 
ïtes en congé d'érudition, enfin 
fs de s'ouvrir à 1 improbable. 

•HISTORIEN d'art est le moins 
onftitTi à ces songes d'été et aux 
échanges aventurés qu’ils favori- 
. Le mot « baroque », dont 3 re- 
lique rorïuslvtté, ne aurait désï- 

, selon lui, qu'un canton bien prè- 
le la peinture et de l’architecture 
péennes entre 1580 et 1710, avec 
volutes et ses diagonales, 
ailes lui paraissent licites, tant 
- vont de soL les comparaisons avec 
tendances littéraires de Va même 
ode : culte de l’allégorie et de la 
iphore ravivé par l’exégèse sacrée 
a saint Ambroise (exposé de Hervé 
m) ; art du paraître chez Balta- 
Grac i an (intervention de Benlto 
çrfn) ; sensualité et mouvement 
es du Bemln chez les poètes raé- 
ysiques anglais ou chez Milton 
de de Robert Ellrodt). 


UN COLLOQUE SUE LE < BAROQUE» 

L’horreur du plein 


A la limite, on tolère, mitre col- 
lègues, les généralisations des histo- 
riens des Idées et des philosophes. 
Inspiré par les découvertes astrono- 
miques et géographiques du seizième 
siècle, le baroque traduirait en art la 
mise en cause copemlcienne de la 
représentation de l’univers . comme 
sphère Idéale commandée par la Terre, 
puis par le Soleil, n poserait dans ses 
moindres manifestations la question 
d’un monde en ellipse, au deuxième 
centre introuvable. Sa prodigalité orne- 
mentale masquerait la fin de l'Être 
métaphysique et du semblable comme 
fondement du savoir. Son dérèglement 
calculé de tous les signes, selon l’ à-peu- 
près rimbaldien de Michel Fonçant 
repris par Benoist, marquerait le 
deuil, en trompe-l'œil, de Dieu, de 
l'homme, du sujet, de ,tout centre. 
L'Irruption du néant, en somme. 

P AR ce vide, le «n’importe quoi» 
a tôt fait 'de s'engouffrer. Surtout 
en France, où une vieille tradi- 
tion veut qu’on change en fourre-tout 
plutôt péjoratifs les vocables étrangers, 
notamment ibériques, dont le sens 
étonne ou Inquiète en nous on ne «ait: 
quelle clarté atavique. De même que 
nous avons avili en « hâbleur » et' 
« matamore-» des mots espagnols mxl- 
lement négatifs, Ja perle, ^régulière du 
« barocco s est devenue pour nous 
synonyme d’exubérance et d’aSymétrie 
de mauvais aloi, la notion de goût 
ayant toujours servi, contre le gothique 
déjà et bientôt, contre le romantisme, 
à masquer notre fermeture infirme à 

1* Autre. 

L’ouverture enthousiaste d'un précé- 
dent colloque devenu historique — en 
1931. à Pontivy. avec Eugenlo Dors — 
n'a fait que confirmer la règle d’une 
espèce de gallocentrisme morveux. Le 
mot « baroque » est resté en France le 
signe-valise de toute surcharge ma- 
niérée et barbare, jugé adéquat pour le 
rococo aussi bien que pour le modem- 


style ou la nouille-métro -le roman, 
russe ou la syntaxe de Proust. 

Au lien de réprimer ces anachro- 
nismes. et ces dérives de sens hexa- 
gonales, comme les experts étrangers 
y invitaient de tout leur ébahissement 
poil, Jean-Marie Benoist a eu la malice 
de les laisser s’exténuer d’eux-mêmes, 
en préposant à l'excès irrecevable un 
peintre labile ou François * Ccrapry, 
savoureusement loustic. Après quoi les 
historiens les plus rigoristes, dam Un 
mouvement de conciliation auquel 
pousse la dramaturgie des colloques, 
ne pouvaient que souscrire aux des- 


Par 


Bertrand 
Poirot-Delpech 


seins profonds du meneur de jeu : 
nous regarder h«tih le baroque comme- 
U s’est regardé lui -même dans l'Anti- 

quité. et faire éclater sa résurgence, 

sa brillante actualité. 

C HEZ les surréalistes, une des meil- 
leures tr adne- 

française rnntpm p q r a I ne . Mar y Arm 
Caws, n’a pas en de peine à retrouver 
trace du maniérisme du dix-septième 
siècle : m ê m e recoure à la . métaphore 
et à l'insinuation qui privent le regard 
de son innocence, même fétichisme de 
rsfl et du doigt, même obsession du 
miroir, de la perle, de l’«eau gelée» 
selon la nomenclature de Bachelard, 
rencontres d 'images, même quand 
Crasbaw associe «flaming fountaïn» 
à «weeplng lires, et Breton « flamme 
d'eau » à «mer de fen ». 


Et plus près de nous ? Chez qui 
déceler du baroque au sens historien 
et non fantaisiste du terme ? XI fal- 
lait le séduisant mélange d'audace et 
de soumission aux textes déployé par 
Jean-Yves Guérin -pour . décerner ou 
contester le label à des créateurs mo- 
dernes ou encore vivants. 

C'est an cinéma que le rapproche- 
ment s’impose le plus. QuH se pro- 
clame lui-même « baroque » n’ajoute 
rien à l'évidence que le Max Ophüls 
de Lola Montés se rattache au baro- 
quisme d’origine, de môme que le 
Bene, du Don Giovanni et, au moins 
par fascination, Sternberg, Cocteau, 
Visconti, Craon WeDes. 

Au théâtre, ee n’est pas un hasard 
si Claudel a placé en exergue de son 
Soulier de satin le proverbe portugais : 
c Dieu écrit droit en lignes courbes », 
et s’il a parlé de « désordre minutieu- 
sement réglé ». Ghelderode, Go m bro- 
wfcz, Audiberti, Genet, Arr&bal, et des 
metteurs en scène comme L&veUl mé- 
ritent d’être envisagés selon les règles 
baroques de représentation du monde, 
d’illusion comique, de jeu avec l’tn- 

La même relecture fait apparaître 
Rûbbe-Grfllefc comme la plus nette i 


post-renaissanL Rien n’y est vrai que 
le faux, le romanesque et les signifi- 
cations y cèdent le pas à l'artifice gra- 
tuit, en signe patent de désarroi Idéo- 
logique, de perte de foi dans l'ap- 
préhension rationaliste du réel 

P ARMI les œuvres en train de- 
naître, un nombre grandissant 
correspond à la d é finition du 
baroque par Borgès — c toute création 
çui tente d’épi Oser ses possibles » — ou 
par Severo Sarduy — Barocco, Seufl : 
un attentat contre la gestion «radine » 
des signes et le bon sens moraliste sur 
quoi repose la société de consommation. 

De proche en proche, et avec la cau- 
tion de ses références volontaires à 


rêveuse tel que Chaillou — le Senti- 
ment géographique (Gallimard) — tout 
à sa hantise nocturne de retrouver 
pêle-mêle, à farce de digressions et de 
demi-sommeils, l'esprit secret du Parez 
dTTrfé et les figures enfouies ou enfuies 
du passé, de l’espèce ? 

Par ses invitations et ses enchaîne- 
ments, Jean-Marie Benoist se cachait 
à peine de revenir à un souci voisin 
déjà exprimé par sa passion pour des 
poètes comme John Donne, dan* 
Tyrannie du logos (Editions de Minuit) 
1975, ou la Révolution structurale, et 
où se recoupent ses nombreuses Inter- 
ventions da n s l'actuel brassage d'idées : 
repérer tous les signes présents de 
dérive, d’errance, et leur appliquer, «en 
sans virtuosité verbale, ses chères 

notions de « déc entraînent », de « re- 
fente », de «dilacération», de «trans- 


E N clair, et quitte à trahir un peu, 
on tend à définir une structure 
permanente, ou au moins inter- 
mittente, du « manque », qui aiderait à 
rendre compte de la a part d'ombre » : 
celle de l’inconscient — en quoi Lacan 
deviendrait lui aussi « baroque » I — 
ou du langage, tel qu’il travaille à notre 
insu. De même que la nature, dlt-on, 
a horreur du vide; l’art des temps de 
doute aurait horreur du plein. 

Ce faisant, le philosophe cède à la 
tentation immémoriale de sa discipline 
de soumettre la chronologie et autres 
broutilles à la passion de la théorie 
pleine. Parce qu’enfin, s’il est vrai que 
le vingtième siècle oppose l’irrationnel 
et la pluralité de sens à la faillite de 
la raison, voire du politique, le baroque 
historique visait exactement à l’inverse, 
c’est-à-dire à subvertir au nom de la 
raison aujourd’hui vacillante la théo- 
cratie et l’irrationnel 
% Mettons qu'ü y ait eu chiasme!», 
rectifie le philosophe, qui a décidé- 
ment réponse à tout quand 11 pétille 
d’intelligence, comme Jean-Marie Be- 
noist, jusqu'à l’ébriété. 

* Colloque tenu à Cezlay-la-Salle du 
12 su 22 juillet, sous la direction dn 
philosophe Jean-Marie Bcnolot. Compte 
rendu à paraître mi Presses universi- 
taires de France 


(Lire page 10 
chai ds colloques - 
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CRITIQUE 


L’exil et la délivrance 


( Suite de la page 9 J 

Une dôme se présente bientôt. Elle 
est menue, elle est modeste, elle 
est sans âge. Elle est veuve. Elle 
s'installa Mais, quelques jours plus 
tard, une autre dame arrive. Elle 
est fardée, pomponnée, exubérante 
et excentrique. Elle prétend avoir 
été diva, à Toulouse, dans sa jeu- 
nesse, avant de finir comme dame 

de compagnie, chez une comtesse. 
Mais un habitant du village croit 
reconnaître en elle une de ces 
dames d'encadrement qui prési- 
dent aux destihées des bonnes 
maisons hospitalières. Juan est 
fasciné. Il n'a jamais eu l'honneur 
de fréquenter une aussi belle per- 
sonne. Mais la première lui sied 
aussi, pour ses qualités cuisi- 
nières et ménagères. Alors, il gar- 
dera les deux, l'une pour le senti- 
ment, l'autre pour l'utilitaire, à b 
grande perplexité du curé qui ne 
sait trop à quel saint se vouer, et 
à la grande réprobation des gens 
du village, naturellement. 

Juan est en vérité si heureux, 
pour la première fois de son exis- 
tence, qu'il décide de se rendre 
en Espagne, ddhs son village, pour 
y relater sa bonne fortune. Pen- 
sez donc I 11 a réussi dons b vie. 
Il a deux femmes. Il ne reviendra 
pas; Mais les deux femmes, elles, 
restent! Elles s'entendent bien. Elles 
seront les gardiennes de son image. 

L'histoire est moins signifiante, 
plus anecdotique que asile de Sa- 
lido. Mais, à sa manière, elle est 
morale. Juan a fait du bien à ces 
deux femmes. Il leur a permis de 
se trouver une assise, en fin de 
vie, avec un foyer, une occupa- 
tion et une espérance : celle de son 
retour. Elle a, d'autre part, la 
saveur de l'insolite et de l'incon- 
gru que le quotidien, souvent, 
révèle à qui aime voir. 

« O.K. Joe ! » 

Revenons à Louis Guilloux et à 
son second récit : « O.K. Joe ! » 
II est l'illustration parfaite de sa 
manière ; une manière contenue, 
maîtrisée, sobre, celle du pugiliste 
qui ne s'énerve pas, maintient 
l'adversaire à distance, attend 
l'ouverture oü le contre pour mar- 
quer des points. 

Ici, l'adversaire, si l'on ose dire, 
c'est l'armée américaine à son 
débarquement en France en 1944. 
Le narrateur sert d'interprète of- 
ficiel ou maire de la ville. Il n'a 
pas grand-chose à faire. Deux 
lieutenants américains lui deman- 
dent de l'accompagner, pour une 
mission délicate, à ta campagne. 
Un paysan a été tué la veille, sa 
femme vilainement blessée par un 
jeune soldat noir qui poursuivait 
leur fille. Le soldat va être pendu. 


C'est la loi. L'un des lieutenants, 
qui fait office de procureur (l'au- 
tre a fonction d'avocat), est sincè- 
rement désolé. .Mais ces jeunes 
soldats noirs sont irresponsables. 
Ils se feraient damner pour 
femme blanche. 

Ainsi le narrateur, dans les 
jours qui suivent, va-t-il être 
né, malgré sa répugnance, à suivre 
des affaires similaires. Toujours 
des soldats noirs. Toujours pour 
des affaires de viol, parfois dou- 
teux. Toujours condamnés à le 
pendaison après un procès systé- 
matique. Le prévenu plaide cou- 
pable. Il reste au garde-à-vous. I‘ 
ne se défend pas. 

Une seule fois, l'accusé est ur 
officier blanc, des Rangers, qui c 
tué dans le dos un maquisard fran- 
çais pour une obscure histoire d* 
papiers. Cette fors-là, ort s'est passi 
de l'interprète. L'officier a ért 
acquitté. 

A aucun moment, le narrateur nt 
s'indigne, ni ne dénonce. 11 
constate. Il relate. Il reproduit ses 
dialogues avec les jeunes offi 
américains qui l'entourent : 
c Hello I Louis, bien dormi 
. * Hello ! Jeff, bien dormi ? » 
vous ?» « Tout à fait bien, mer- 
ci !» « O.K. Louis 1 », « O.K. 
Joe ! » 

En passant, le narrateur, Louis, 
s'est étonné que les victimes des 
exactions militaires ou leurs pa- 
rents, appelés comme témoins, ne 
reçoivent qu'une indemnité de 
déplacement, accompagnée de car- 
touches de cigarettes, chocolats, 
boîtes diverses. Il a demandé si 
l'armée américaine n'avait pas 
''intention de compenser plus .am- 
plement leurs dommages. Il a pro- 
voqué une gêne. 

Et un peu plus tard, il ne sera 
que modérément surpris, et le lec- 
teur, avec lui, lorsque le brave 
lieutenant Stone (c'est le procu- 
reur) lui dit, alors qu'il a suivi ta 
division dans son déplacement : 
« Hello I Louis, vous n'avez pas 
trop bonne mine 1 *» Puis à l'offi- 
cier supérieur qui les a accompagné 
au mess : < Voilà notre interprète. 
Je ne le irouvt pas en très bonne 
condition. Je voudrais que vous 
me disiez s'il peut continuer la 
route avec nous, si je peux prendre 
cette responsabilité ? » 

De la conversation qui suivît, 

rapporte Louis, Il résulta qu'on 

ne pouvait pas prendre cette res- 
ponsabilité. 

Rien n'a été dit. Et tout a été 
dit. 

Ce court récit de cent quarante 
pages en apprend autant, sinon 

plus, sur les mœurs des omis en 
temps de guerre, que de longs 

pamphlets ou d'indigestes parçgy- 
nques. pAUL MORELLE. 


ÉCHOS ET NOUVELLES 


LETTRES ÉTRANGÈRES 


A NOUS LES GRANDES ANGLAISES 


Colloques 


— LE CENTRE CULTUREL INTER- 
NATIONAL DE CERISY -LA - 
SALLE organise, du 4 août au 
11 août 1976, on colloque consa- 
cré & « Audlbertt la trouble- 
fête u, sons la direction de Jean- 
Yves Guérin. On y débattra du 
poète, du romancier, du drama- 
turge. La décode allant da 20 août 


d’hui », sous la direction d'André 
Devaux et d'Henri Gouhler. 


Revues 

— LA REVUE 


: considérée 

ment de la a conserva tlai 
claie a. On lira notamment 
l’étude ,de René Seherex 
« L’enseignement mutuel ' - de 


Jean Baudrillard sur l’Université : 
« Le cadavre en spirale u, et des 
co mmentai res sur l’assassinat du 


tlon h Les Introuvables u. On y 

vrages. depuis longtemps épuisés, — DANS a u« TEMPS- MODER- 
de Pierre Leroux : u De la plonto- NES » du mois de Juin, 

cratle ou du gouvernement des étude pertinente de ré cri vain 

riches i»; de Georges Sadoul : marocain AbdeDréblr Khatïbl 

« Merveilles du cinéma » ; de Jacques Berqne, orientaliste 

- Repos de Saint- professeur an Collège dp France. 

Cette réflexion rigoureuse 


de Gaston Baty : ■ le Masqm 


», ainsi que « Voyage 


Théophile Gautier. 


pleine d’h amour, . 




. Khatlfil démontre c 


Je suis le 
Père Goriot. 

“Veuf, j’avais pour mes 
deux filles un amour démesuré. 
"Elles ont repoussé ma tendresse 
'et pris ma fortune. 

Sur mon lit d’agonie, j’arrends 
malgré tout leur venue... ” 

Dans la c ollection 
w L’ESSENTIEL”, 
découvrez le Père Goriot 
et les fascinants personnages 


“ L’ESSENTIEL ” 

en un seul volume. 

Les grands classiques 
sont tellement plus passionnants 
que les best-sellers. 

Editions MENGËS 


tes Arabes ont, ch ex Berqne, pria 


VIENT DE PARAITRE 


Roman 

GERARD HERZOG : la Vau Jackson. 

— Un roman de namre où la glace. 

la neige, le rocher, sont aussi présenta 
que la personnages. (Arthand, 31(1 
pages, 42 francs.) 

Histoire 

ARNAUD CHAEFAU JON : La Fajatta 
'ai ta descendance. — Da. ancêtres 
. aux descendants, avec tableaux gé- 
néalogiques. b o 1 1 i a des adressa, 
bibliographie, index et tables. (Ber- 
gcr-Lemnlr. Génies et 
330 pages, 120 francs.) 


Doris Lessing 
dé la race des bâtisseuses 


ic « LE CARNET D’OR n, traduit 
de l’anglais par Marianne Véron. 
Albin Michel, 603 P-, 49 F. 

E TJ.fi domine ses grandes 
consœurs anglo - saxonnes. 
Mary McCarthy, la qualité 
de son regard. Anals Min, sa grâce, 
Kate MUlett, sa force de convic- 
tion. Lessing. c'est la force tout 
court. Cinquante-six ans, un vi- 
sage très structuré, dans les yeux 
beaucoup de générosité, beaucoup 
de compassion. Lessing est de la 
race des bâtisseuses, avec, en elle, 
la plénitude un peu douloureuse 
de qui a vu le fond des êtres. _ 

Ayant grandi en Rhodésle, elle 
a vu naître ce qui allait ébranler 
le inonde étroit, figé, conservateur 
de ses pères. Le noir contre le 
blanc. Communiste convaincue, 
elle a vu s'effondrer, grignotées 
par le doute, ses illusions, sa 
naïveté, sa fol Elle quittera le 
Parti entre la mort de Staline et 
le XX" Congrès. Mariée, une lois, 
deux fois, elle fera une foiè, deux 
fols un même constat d’échec. 
Elle a des enfants. Un sens très 

britannique de rémancipation. Et. 
la certitude qu’elle est faite pour 
écrire. • 

Dire le quotidien 
œ Ecrire. La plus grande conso- 
lation. Le fléau ». Virginia Woolf 
le disait. Elle en est morte. Les- 
sing. au contraire, semble en vi- 
vre. Son œuvre est une cathédrale, 
pas question d’en faire le toux en 
une fols, mais on doit, pour y com- 
prendre quelque chose, l’aborder 
par la nef centrale. Et la nef cen- 
trale. ce n’est ni les romans de 
jeunesse (The grass is stngtng), 
ni le cycle africain (AJrican sto- 
riesj, ni la série des « Martha » 
(cinq romans sur le même d es tin 
f éminin ), ni les romans récents 
plus Intimistes, mais bien ce Car- 
net d'or, ces six cents pages tra- 
duites aujourd'hui en français. 

La construction en est com p lexe. 
Les piliers Jaillissent. les voûtes 
s’entrecroisent, et la lumière, 
soudain, vous atteint. Une femme 
raconte, se raconte, est racontée. 
Elle a publié un roman qui l’a 
rendue célèbre, elle tient ses 
a Carnets » — quatre, simultané- 
ment, distincts selon le genre de 
ce qu'elle y consigne, — elle y 
ébauche des romans autobiogra- 
phiques, et, dans le même temps, 
elle est l’héroïne d’un roman, en 
cinq séquences, qui enserre les 
pages des écrits Intimes. En fait. 


c’est plus clair, plus simple qu’il 

n’y paraît. 

La grande qualité de Lessing; 
c’est son naturel. Elle parle du 
rffromnwlKrni» déçu rten* l’Angle- 
terre des années 50. des fo- 
lies de sa jeunesse en Afrique 
du Sud, de la difficulté de vivre 
seule, des mariages qui craquent, 
ries Unlwn-t qui se rlS50TEnt, des 
jeux d’une enfant qui grandit. 
Elle parie de l’échec- amoureux, 
de l'absence — l'absence de l’hom- 
me surtout , — du sexe. Et si elle 

la mort de Staline, ou son rêve 
de la nuit précédente, c'est tou- 
jours avec le même art de dire le 

La femme, plus -que l’homme, 
veut endiguer le flux des choses. 
Et quand elle est écrivain, la mise 
en mots, la mise en ordre du fa- 
meux astream of consciausness », 
est peut-être sa vraie vaillance. 
Lutte contre le chaos. Lutte 
contre la fuite, l'éparpille- 
ment. Merce Rodoreda dans la 
Place du diamant, (Gallimard, 
1971) et Virginia Woolf dans Mrs 
Daüowag y avaient déjà admira- 
blement réussi- Lessing n’a rien à 
leur envier. Et on comprend que 
l‘Académie suédoise ait officielle- 
ment retenu son nom narml les 
candidats an Nobel de littérature, 
en octobre dernier. 

FRANÇOISE WAGENER. 


Iris Murdoch 
et les dieux obscurs 


(State de la page 9 J 

H s'aperçut que son bras reposait 
déjà sur le dossier du Siège, derrière 
la cou de son chou fleur. Ce con- 
tact. al vivement rossant/ en Ima- 
gination, tuf aurait procuré un pro- 
fond réconfort. Oucane eut un sou- 
rire attristé devant un de cas para- 
doués, si nombreux dans la vis». 
A la fin du roman. Du cane épousa 
Pau la. Des homosexuels véritables. 
Il y en a dans les livras d'Irls 
Murdoch, ainsi l’oncle Théo dans 
iss Daml^Justas, Francia Marloe 
dans le Prince noir, et, peut-être. le 
très étrange Nlgel de ce beau livra: 
le Réva de Bruno (3) — mais Us 
ne sont là qu'à titre d’indication, 
pour montrer le déraisonnable de 
l’amour et l'Irrespect des conven- 
tions. 

Un picaresque 
très moderne 

Dans cette perspective, le Prince 
noir est très certainement le meil- 
leur livre publié jusqu'ici par Iris 
Murdoch : il résume, contient et 
s'appuie sur les thèmes familiers, 
mais II les creuse et les projette 
dans un univers qui est celui de 
l’art. U trouvaille d'iris Murdoch est 
d’avoir refusé d'écrire le roman d’un 
roman, comme II en existe déjà des 
centaines sur les rayons de la bi- 
bliothèque. mais, à l'Inverse, dé 
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On m'appelle 
Rastignac. 

“Je traîne une image détestable 
d’arriviste et de “jeune loup” 
sans scrupules. 

Et si j’étais quelqu’un d’autre?” 

Dans la collection 
‘^L’ESSENTIEL”, 

découvrez le vrai Rastignac 
et les fascinants personnages 
de la Comédie Humaine de 
BALZAC. 

«L’ESSENnEL” 
plusieurs romans 
en un seul volume. 

Les grands classiques 
sont tellement plus passionnants 
que les best-sellers. 

Editions NIEN6ÊS 




Elans Kinski en roue libre 

* m CREVER POUR VIVRE», de Klaus KlasU. Traduit de l'alle- 
mand par Michel Leblond et Rotb Valent! ni. 283 pages, 38 F. 

D EUX films ont fait éclater te nom «te Kteus Kinski : L'important, 
dot frimer, de Znlawsld, et Aguirre, de Wemer Herzog. La 
Editions Bdfood en profitent pour publier Creva pour vivre, auto- 
biographie conforme à la légende d'un acteur qnî s'est fait tout seul. 


: I’éc 


tourné pins de cent westerns-spaghetd-paëUa, des 
des histoires plus un hideuses, car il n’eu pas de. 
on comédiens effarés végétant dxns l'ombre en attendant ' le ‘mette u r en 
scène qui, par inadvertance ou intuition, tes découvrira. Il a fait u théâtre 
des débats foudroyants. Il le dit, on peut le croire : qui aurait pu de m eurer 
longtemps insensible à son talent sauvage, à sa force animale soigneusement 
entretenue, à sa beauté de voyou romantique ? 

Nourri par Sc hille r et Villon, il choisie le cinéma pont gagner de 
l'argent, beaucoup d'argent. R 1e dit, on ' peut le croire, étant donné te 
nombre de navets auxquels 11 a dédaigneusement vendu son nom, son temps, 
le bleu vertigineux d'un regard où se reflètent les inquiétudes de chacun. 
Il glisse en riant une phrase sur l’époque où il aurait joué pour rien tes 
rile de sa vie et ajoure qu’a ajouré bai Q ne lève pas te petit doigt sans 
se faire payer, et qn'3 exige systématiquement Le double de ce qnî lui 

Le pourquoi de cette course en roue libre après la 'fortune, , on ne le 
trouve pas dans son livre. 11 y parie moins de Lui que de ses obsessions. 

« Je mit un obsédé sexuel », dit-il avec un sourire charmeur. Sa « confes- 
sion » alterne donc un catalogue de prouesses imaginaires on récites et les 
violentes aventures d’un enfant pauvre, pu le monde de la datée 

rite. Si Klaus Kinski t'est un jour retrouvé dans François VÜloa, il a 
choisi d'adapter son lédr aux sché m as d’une convention qui fait ses preuves 
dans U presse à gras tirag e . Il ne prétend pu faire croire à l'exacthrute des 
péripéties. Sa sincérité Ht oilteurs, dans lie besoin de convaincre : il a 
choisi u carrière, elle ne loi. a pas été imposée per une société sur laquelle 
3 n'a pas tes moyens d’agir. 

Klans Kinski se vent libre. libre de mépriser ceux à qui 3 vend son 

partie de loi, — libre' de « gueuler quand en lut cesse les pieds », de^se 
détendre seul sans rien devoir! personne, de s’en aller quand 3 en s envie — 
loin sur la mer. dans son futur bateau, avec sa femme et ses enfants, — 
libre d'obéir h. son instinct. Klaus Kinski en . un ,f ni r d’insoutet et de 
démesuré ; c'est pour ces qualités que le théâtre et te dnfau l'utilisent, 
la scène en le refuge de l'outrance- Sur scène, il décolle, va jusqu’au bout, 
pins loin encore, puise son énergie dans 1a surchauffe du public. Pourtant, 
il «là que ça n'a rien 1 voir avec la création, puisqu’il n'en reste rien. Du 
de compte, «font le dédie n’est pas assuré et dépend 
bre de facteurs. 

Klaus Kinski refuse rageusement mut. ce qull ne peur pas prendre 
personnellement en charge — — comme s'3 se iwffîaîf, rwnm. j'ü K ramas- 
sait dans an qui-vive de combattant des mes. Son enfance s’est passée & 
Bedîn pendant te guerre. Son livre en raconte I "humiliante misère, et 3 
dît que survivre au froid, à la faim, en chapardant, en faisant o' importe 
quoi potu quelques sous, est une activité dévorante, qui Je rote. 

On pourrait, dire que chez cet anarchiste A la bouche généreuse — 

3 dît « bouche de putain ». le sens est 1e même, — l’invective «rh » une 
forme de timidité. Mais laquelle ? Trente ans de pratique théâtrale ont 
développé, raffiné, tout un réseau de comportements difficiles à traversa. 

Une chose est certaine : 3 se sent & l'étroit dans son métier de comédien 

tel qu’a l 'exerce, — 3 en a assez de mépriser ce métier et ceux qui le loi , 
ton* faire. Il pense lai-m&ne réaliser et jouer on Paguuûn. fl connaît un 
opérateur dont tes épaules sont assez solides pour porter une caméra. « Lm 
images feue caméra portée sont plut sensibles, dir-Ü, plus proches du regard 
du metteur en tcéue. Si je /air le film, réussi ou rum, ü sera mou autre. » 
Ce n’est pas de la mégal oman i e , ■ c'est de te consciente professionnelle. 

COLETTE GODARD. , 


revendiquer le droit du roman 
d'fitre plus vrai que la vin même, 
tu Prince noir est un livra autobio- 
graphique rédigé par Bradlay Pear- 
aon, écrivain de plus de soixante 
ans, auteur de deux ou trois livres 
qui n’ont connu qu'un médiocre 
succès. Or Bradlsy Pearson ast LE 
personnage type de l’ univers d'iris 
Murdoch. Il vient de boucler ses 
valises pour partir en Italie, où il 
compta séjourner te temps d’écrire 
un livra, maïs les - autres » s’intro- 
duisant dans son projet, le bouscu- 
lent. le mobilisent : sa femme, dont 
il avait divorcé depuis bien long, 
temps, et qui rentre d’Amérique; 
son ancien beau-frère, un médecin 
rayé de la profession ; sa sœur, qui 
vient de quitter son mari et qui 
glisse dans la folle ; son meilleur 
ami enfin, un écrivain à la mode: 
Arnold BaH In. Il serait trop long 
de conter par la menu tes péripé- 
ties du Prince noir: c'est d'un pica- 
resque très moderne. 

Dans un Usau aux mailles ser- 
rées. bientôt insupportable, dans le- 
quel Bradlay est englué de plu* m 
plus, voici qu’il tomba - éperdu- 
ment- amoureux de Julian Bat- 
fin. la fille d'Arnold, son ami- 
ennemi. et Julian a vingt ans i 
peina. C'est un amour fou, qui lu 
fait perdre le souffla et la tête 
la raison et la morale. Il s'y aban 
donne Jusqu'au vertige. Bien aQr 
les- parents de Julian vont Is n 
prendra, l'envoyer en Europe I Bie 
sûr, l’amour de Julian pour Bradlo 
n'a rien de comparable à l'amou 
de Bradlay pour JuUan ! On sa’ 
dès cet Instant que Bradley et 
condamné. Alors Interviennent ce 
« dieux obscurs - dont pariait, al 
leurs. Iris Murdoch : R a c h e I , I 
femme d'Arnold Baffln, tue ce dat 
nier, puis appelle Bradley ft so 
secours, et c'est Bradley que I 
police va arrêter et que la justlc 
va condamner. En prison, B radie 
écrit Ib Prince noir, un roots 
qu'éditera après sa mort un certai 
LqkIMi 'qui ftil ton ami et ac 
compagnon de cellule. Mais Laxlr 
a demandé et obtenu des poa 
faces : Tune est de la premlèi 
femme de Bradley ; l'autre de sc 
ex-beéu-frère. r homosexuel Franc 
Marloe ; Tautra encore de Julia 
la trop follement aimée ; l'autn 
enfin, de Rachat, la veuve et. peu 
être. la meurtrière. d'Arnold. 

.La vérité appartient 
à Fart 

Chacun dit sa vérité, mais at 
cune de ces vérités ne s’accote 
avec la vérité des autres: ce n 
sont que des masques, sinon dt 
mensonges. Seul triomphe et b'It 
pose le Prince noir, parce que , . 
Prince noir est le « livra • t 
Bradley Pearson, et que sa véri 
appartient à l'art • L'art dit la s«fl_ 
vérité qui finalement compta »'~' 
c’est ce qu'entend Ici signifier Irj 
Murdoch. La vérité de Bradley fcr^ ■ 
vain, c’est son amour pour Juta' j 
une Julian entrée dans le IWr ‘ 
Indépendante des apparences qir, * 
tldlennes : -Effe était et efle asf 
écrit Bradley dans sa prison. « C . 
Ih/re, histoire d’elle. Cest lè t?. . 
déification e t , incidemment, a o 
Immortalité. Cest "/e don que la I 
tais et c'est ma possession tTef 
définitive . * C’est ce qu'lris Mu 
doch, par le biais du récit, vouli 
noue faire comprendre : le lieu (• 
la célébration da l'amour, c ’ e i 
récriture. 

HUBERT JUIN. • 


(31 Le Rêve da Bruno, traduit 6 
ranglal» par Jean QuevaL Edltloi 
Gallimard. 328 poses. 


• One erreur de tnmsmissio 
nous a fait écrire (voir le Mono 
daté 25-26 juillet) que Pai 


Morand avait posé sa candi dr . 
ture au fauteuil de Paul Camboi 
& l’Académie française en 193 
C’est « au fauteuil de Jules Cas 
bon a qui] fallait lire. 



si vous aimez 

LES LIVRES 

si vous ne savez plus ™ 
où les mettre 


è des prix IMBATTABLES 
MAISON DES BIBLIOTHÈQUES 


-■ tfes ftesWgiBs.flesCroiBmporaina.des Styles. dnarmeaiej 


Julien Sorel, 
c'est moi. 

u Je suis mort d’avoir été 

■ trop aimé.» 

Ma seule chance de me justifier 


Dans la collection 
“L’ESSENTIEL” 

découvrez Julien Sorti et toute 
la passio n de s personnages de 
STENDHAL. 

“L’ESSENTIEL”, 
plusieurs romans 
en un seul volume. 

Les grands classiques 
Sont tellement pliis juMaritWmaime 
que les best-sellers. 

Editions MENGËS 
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Essais et documents politiques 

L'AMÉRIQUE LATINE ENTRE LA RÉACTION, LA RÉFORME ET LA RÉVOLUTION 


par 

, Jean-Pierre Clerc 


Les interrogations 
d’un prêtre de Santiago 


★ le Chili, le socialisme et 


C 'EST bien dss profondeurs da 
l’ abîma oû se trouva aujour- 
d'hui plongé le pays que la 
- R-P. François Francou s'interroaa 
dans le Chili, le socialisme gt 
T Eglise sur ce qu'a été la tan- 
latJve politique manie par l’Unité 
populaire entre 1970 et 1973. Bien 
qu'il se soit imposé prés da trais an- 
nées .de silence avant da témoigner, 
l’auteur 1 reconnaît que ce livre est 
une gageure. « D'où partez-vous ? », 
lui demanderont certains. Prêtre 
depuis sept années dans une banlieue 
ouvrière dé Santiago, ce jésuite 
français, qui a toujours renoncé à Mut 
engagement politique partisan, ré- 
pond : - Je paria du Chili, ù partir 
du Chili. - 

L'ouvrage liant ce que Bon Utre . 
promet Un premier chapitre présente 
le Chili d’avant 1970. Non pas tout 
à fait le « Chili étemel », mais bien 
ces qualités et ces défauts natio- 
naux dont une majorité de Chiliens 
pensaient alors . que rien — pas 
même . une expérience socialiste 
poussée — ne les altérerait jamais. 
L'étude n'échappe pas aux limites du 
genre qui consiste à dire : « Isa » 
Anglais, ou » les » Français, ou 
« les » Chiliens sont comme ça. 
François Francou y . apporte, pour- 
tant une réelle perspicacité, une 
sympathie sans complaisance ex- 
cessive. 

Le deuxième chapitre est tout en- 
tier consacré aux trois années de la 
présidence de Salvador Allendè. 
Comment une expérience qui avait 
commencé dans « F euphorie popu- 
laire » et qui avait enregistré, à ses 
débuts, de réels succès économiques 
et politiques a-t-elle « sombré' dans 
la mine el f anarchie avant même 
que la rébellion militaire lui donne 
la coup de griee » ? Inflation, baisse 
dé la productivité. marché noir, blo- 
cage des -institutions, les symptômes 
sont connus. Mais les causes? Sans 
éliminer la part de responsabilité 
des Etats-Unis et de l’opposition In- 
térieure, le Père -Francou est sévère 
pour l’Unité populaire èlle-roéme. . II 
lui attribue, an particulier, une large 
part de responsabilité dans l’excas- 
elve « politisation • de tous les sec- 
teurs de la vie nationale. Cest cela, 
estime l’auteur, qui a conduit à cou- 
per le pays en deux, avec las 
conséquences que l'on voit aujour- 
d'hui. 

L'analyse n’est pas neuve. Mate 
parce que le Père Francou. lui. se 
prononce sans ambages , en faveur 
du • dialogue », de la tolérance, de 
la fameuse convivencla chilienne, 
et non en faveur de la violence. îOt- 
elle révolutionnaire, on la relit avec 


attention. Le trolsJàrna chapitre, 
consacré à l'analyse " de « L'Eglise 
du Chili devant r expérience socia- 
liste -, tend, d 'ail leurs, k démonter 
que cette institution a elle-même. 
Jusqu'au bout, cherché à pratiquer 
un dialogue honnête avec njnttô 
populaire. 11 conteste, d’autre part 
textes à l’appui, que l'Eglise ait 
jamais tait acte d'allégeance è la 
junte, y compris Immédiatement 
après le coup d'EtaL 

Patienter trente ans ? 

Le livre déboucha sur une conclu- 
sion intitulée, avec une grande mo- 
destie. » Pour une sagesse chré- 
tienne en politique », qui déborde 
largement le cas du ChlIL L'histoire 
récente da ce paya semble montrer 
que - toute tentative de rénovation 
de la vieille démocratie en démocra- 
tio sociale (l’expérience d'Eduardo 


à partir du socialisme marxiste » 
(l’expérience de Salvador AUende) 
sont également voués à l'échec. Les 
chrétiens doivent-ils. alors, reconnaî- 
tre qu’ils n'ont rien à dire en poli- 
tique 7 - Le Père Francou n'admet 
pas, en - tout cas, que le Mouve- 
ment des chrétiens pour le socia- 
lisme,' né ni Chili, offre une solu- 
tion, puisqu'il tend tout simplement 
à substituas une fol — le marxisme 
— à fa leur propre, et- qu'il accen- 
tue le clivage en deux camps Irré- 
ductibles, ce mal absolu. I! estime 
que,- à l'Inverse, ridée, même d’un 
- parti de contours confessionnels 
ou même <f Inspiration chrétienne » 
(comme la D.C.. chilienne ou autre) 
est « aujourd'hui remise en cause ». 

Le Chili devra-t-II alors - patienter 
trente ans, revivre r expérience de 
f Espagne et du Portugal ? ». Le 
Père Fràncou pense que le pays 
a peut-être moins besoin d'un pro- 
gramme que d'un « esprit nouveau », 
fait de « F acceptation des diffé- 
rences sur un fond d'unanimité -, 
Les chrétiens n'ont pas à renoncer 
à se situer là où 1er poussent • leurs 
solidarités et Jeun tempéraments 
divers ». Mais, « quel que soit le 
côté où Ils militent », Ils devraient 
se faire » les artisans du déblocage 
Idéologique et les promoteurs du 
dialogue ». Pour ce' faire, ils devront 
» relativiser • leurs convictions Idéo- 
logiques, » n’étre plus si sûre tf In- 
carner A aux seuls toute la justice » 
(pour ceux da gauche) ou • fours 
la liberté - (pour ceux de droite). 

En uns heure - si sévère » pour 
l’Amérique latine — cette partie du 
monde qui compte le plus de catho- 
liques, — le Père Francou appelle, 
en somme, les chrétiens à se sou- 
venir des origines du christianisme. 


Un diplomate 
d’ AUende 
chez Fidel Castro 

* PEKSONA NON OSAT A (A, 
Cuba), de forge Edwards. Plon, 
«l p, SO P. 1 

T E livre de Jorge Edwards I 


Du «bon sauvage» au bon social-démocrate 


connu, n se Lit canine un roman, 
même comme un roman d'espion- 
nage. Mais ses personnages ne 
sont en rien fictifs. Certains 
comptent mAme parmi les hom- 
mes politiques les plus célèbres 
de l’histoire latïno - «mAriwiinp 
récente : Fidel Castro et Sal- 
vador AUende. 

L’auteur est un homme de la 
«carrière» ehiliHnnft Dès la vic- 
toire électorale de Salvador AJ- 
lende, fl fut désigné comme 
chargé d’affaires de son pays pour 
rouvrir à Le. Havane la repré- 
sentât! an diplomatique de San- 
tiago. Elle était fermée depuis 
sept ans. à la suite du blocus dé- , 
ci dé contre le régime csstrfste par ' 
l 'Organisation ry - T Etats améri- ! 
nains. Bien cru 11 appartienne & 
l’une des famines les plus riches 
du pays — le « clan Edwards ». — 
Jorge n’a Jamais caché ses sym- 
pathies progressistes. En 1964, 
l'année du triomphe électoral du 
démocrate-chrétien Bdnardo Fret, 
fl prenait position pour Salvador 
I Allende. A ce titre, et parce qu’il 
' est aussi écrivain (« d'abord » 
écrivain), 11 avait été invité en 
janvier 1968 par la Casa de las 
Americas. & La Havane, pour par- 


représentant du gouvernement 
d’unité populaire débarqué & la 
fin de 1970 dans la Mecque de la 


séjour - cubain. Jusqu’à le trans- 


Pourquoi ? Jorge Edwards avait 


pourtant, que d’autres écrivains et 
poètes, comme Heberto- Padflla, 
qu’il avait connus soit en Europe, 
lors des débuts héroïques de la 
révolution cubaine, soit en 1968. 
dans lHe caraïbe, et qull conti- 
nue, par amitié, de fréquenter 


Une intention trahie 


I L nous arrive du Venezuela un livre ambitieux 
et provocateur, écrit par un journaliste, carlo 
Range). « Du bon sauvage au bon révolu- 
tionnaire » est, fondamentalement, un essai sur la 
civilisation latino-américaine. Le propos est cuda- 

Carkw Rangel utilise, 'pour mener à bien sa 
description de l'Amérique .latine, une méthode qui 
pourrait resservir ailleurs : troquer certains mythes 
qui, estime-t-il, sous- tendent les analyses politiques. 

Et un sens, Carlos Rangel prolonge « la Tentation 
totalitaire », de J.-F. Revel, par un ouvrage qu'il 
aurait pu intituler « la Tentation révolutionnaire ». 
L'auteur du e Bon Sauvage » campe très clairement 
sur des positions social -démocrates pour mener à 
bien sa démonstration. 

II part de cette évidence que le Nouveau Monde 

est partagé entre les Etats-Unis et l'Amérique 

latine. Mais cette division de l'hémisphère occidental 
n'a pas toujours été aussi léonine qu'il y paraît 
aujourd'hui : en 1700, les jeux n'étalent pas faits 
entre « les habitants des pauvres- bourgades qui 
avaient nom New-York et Boston » et ceux, de 
« Mexico, Lima et dix ou. .vingt outres aggloméra- 
tions urbaines hispano-américaines, qui étalent déjà 
des villes importantes quand les Anglais en étaient 
encore à essayer de s'établir en Amérique du Nord ». 
-. Depuis, à la « réussite démesurée des Etats-Unis » 
a répondu I' « échec historique » de l'Amérique latine. 
Cet échec, estime l'auteur, se mesure non seulement 
à sa débilité économique par comparaison au grand 
voisin du nord, mais à l'impossibilité où elle s'est 
trouvée de créer des nations et des gouvernements 
stables autrement que par la tyrannie. D'une façon 
plus générale, à la faiblesse de sa contribution au 
patrimoine commun de l'humanité dans les domaines 
des sciences, des lettres et des arts, etc. Non seule- 
ment l'Amérique latine souffrirait d'un «complexe 
d'infériorité chronique envers les Etats-Unis », mais 
elle se ressentirait elle-même comme «inutile» au 
reste du monde.. Et comme un tel pessimisme est 
insupportable à vivre, elle aurait développé ce que 
l'auteur appelle des « mythologies compensatrices ». 

L’attente d’un homme nouveau 

Le plus important de ces mythes, selon Carlos 
Rangel, est que la pauvreté laHno^américoIne n'a 
pas d'autre origine 'que le «pillage» auquel elle 
a été et demeure soumise de la part des Etats-Unis, 
situation à laquelle seule la révolution peut porter 
remède. A l'exemple de ce qu'o fait Fidel Castro 
à Cuba, c'est « Elle » (la révolution) qui boutera 
les Américains du Nard hors du sous-continent. Et, 
(comme l'a annoncé Che Guevara, « bon révolu- 
tionnaire » par excellence), elle marquera l'avènement 
d'un homme nouveau, purifié par les luttes qu'il 
aura dû mener pour jeter à bas la propriété privée 
et toutes les formes d'oppression. Il renouerait, par- 
delà la colonisation espagnole et le néo-colonialisme 
«yankee», avec le vieux «bon sauvage» non conta- 
miné par la' civilisation que l'Europe avait cru 
ttouver outre-Atlantique au seizième siècle. 


Carlos Rangel ne se donne pas le ridicule de nier 
qu'il y ait eu, et qu'il y ait encore, un « pillage » 
impérialiste en Amérique latine. Mots, estime-t-il, 
la faiblesse actuelle du sous-continent n'en découle 
pas : elle préexistait, en raison notamment de 
facteurs naturels. 

La principale conséquence politique tirée par 
l'auteur du « Bon Sauvage » est négative : en 
admettant que la révolution soit passible — ce que 
l'histoire récente est loin de prouver, — elle n'est 
pas ta panacée pour l'Amérique latine, puisqu'elle 
ne ferait, de toute façon, qu'inverser la dépendance, 
comme le prouve aujourd'hui la situation de Cuba 
par rapport à l'Union soviétique. 

Alors, que faire ? Vénézuélien, Carlos Rangel a 
naturellement médité sur cet organisme dont la 
création doit énormément aux efforts de dirigeants 
de son propre pays : l'OPEP, qui regroupe les 
principaux exportateurs mondiaux de pétrole, il croit 
y voir le modèle de ce que devrait faire les pays du 
tiers-monde pour améliorer leur situation « au 
détriment des hauts niveaux de vie de l'Occident ». 
Puisque « l'Interdépendance des pays de l'hémi- 
sphère » est un fait, autant en prendre acte, tra- 
vailler ensemble à une « civilisation commune ». 
Pour ce faire, les pays sous-développés doivent 
obtenir, « dans la plupart des cas par la négociation 
amicale », le paiement « de prix plus élevés pour 
leurs matières premières » et « l'ouverture sons 
restriction des marchés intérieurs des pays capita- 
listes aux produits manufacturés du tiers-monde ». 
C'est la thèse défendue par l'actuel chef de l'Etat 
vénézuélien, M. Carlos And res Perez, qui se réclame 
de la sociaLdémocratie. 

Les idées de Carlos Rangel peuvent séduire. Elles 
s'appuient sur un constat : toutes les tenta rives 
révolutionnaires en Amérique latine ont abouti, en 
fin de compte, à des « retours de flamme » d'ins- 
piration faseïsante. Cuba ? L'auteur du « Bon 
Sauvage » estime que le régime de Fidel Castro 
n'est qu'un avatar de ce qu'il nomme le «caudïllisme 
consulaire », dictature exercée en faveur d'une 
puissance impériale, en la circonstance l'Union 
soviétique. 

Mais, demandera-t-on à Carlos Rangel, le réfor- 
misme a-t-il un champ beaucoup plus vaste en 
Amérique latine que la révolution ? Le Mexique, 
qui depuis quelque temps manifeste le désir d'entrer 
à l'OPEP, se voit menacé de représailles économiques 
par les Etats-Unis. Et pour vendre au plus haut prix 
ses matières premières, pour obtenir de bonnes 
conditions en faveur de ses produits manufacturés, 
encore faut-il disposer de matières premières et de 
produits manufacturés. Autrement dit, n'être plus 
tout à fait pauvre parmi les pauvres. C'est le cas 
du Venezuela, l'une des dernières démocraties du 
sous-continent. Mais ce n'est pas le cas de la 
majorité des pays latino-américains. 

Cest dire que le llvr- de Carias Rangel a peu 
de chance de susciter beaucoup d'approbations 
enthousiastes. Pourtant, en cette heure obscure pour 
la démocratie latino-américaine, où les hommes de 
toutes les sensibilités politiques sont à la recherche 
de nouvelles «voles» pour remplacer celles qui 
viennent manifestemept de faire faillite, il importe 
de l'avoir lu et méditée 


Le péronisme à l’épreuve 


tDe profondis» pour l’Unité populaire 


■fc i. tYTr.B CHUJCEN, de David 


it LE ranr-i SOUS PINOCHET, 


-r fc CJ VU est antre aans ta «ne- 
/ rature politique en langue fran- 
* ^ çalse avec l'Unité populaire : 
ce qu'elle a été, pourquoi aile a 
échoué, comment elle aurait pu réus- 
sir _ Deux petits livres nous parlent 
aujourd'hui du CMH et des Chiliens 
aous le régime militaire. 

. L’Exilé chilien se présente comme 
un discours croisé entre David Mo- 
nta. qui a dû quitter son pays deux 
mots après le Coup d’Etat du 11 sep- 
tembre 1973, et Claire T réan. une 
Française, qui -a séjourné é Santiago 
au temps de l'Unité populaire. 

Lui, raconte comment ll a vécu, et 
les gens de Santiago avec lui, la 
Journée du coup d'Etat et les quelques 
semaines qui Font suivit la confu- 
sion et la désorganisation chez les 
militants des partis, alors même que 
le golpe était prévu depuis des se- 
maines ; r Incrédulité devant la bru- 
talité, totalement Inattendue, des mili- 
taires ; le désarroi devant le vide 
politique soudain creusé par le mon 
AUende ef la débandade des partis ; 
la peur montante devant la répression •*- 
qui se rapproche. 

Elle, dit la stupeur, è Paris; cette 

g rende lame de fond soulevée par 
rUnhà populaire si vile évanouie sans 
résistance— ; sa surprise, aussi, mais 
agréable, devant F ampleur de la 
réaction, en France, contre le coup 
tTÈiai. 

Lui, se rappelle ea stupéfaction, 
lors de son arrivée en France, de 
voir que non seulement les organisa- 
tions de soutien aux Chiliens exis- 
taient, mais encore qu'elles parais- 
saient ' efficaces. Lui aussi est ému 

de rimpact politique de raftalre chi- 
lienne sur ropinion. 

Et puis vient le temps des ques- 
tions. Comment expliquer je Chili à 
c eux, militants ou- non, qui ne Font 
pas vécu? Comment répondre aux 


questions, rarement innocentes, po- 
sées sur faction, ou. rinaction, da 
FUnfté populaire ? 

Enfin, l'organisation ; - agiter la 
question chilienne ». en créent, par 
exemple, un groupe de musique lol- 
klorlque; reprendre le dialogue avec 
d'autres exilée et avec, ceux qui sont 
restés lé-bas. Tout ceci en appre- 
nant la France, son luxe, son confort, 
la conscience professionnelle qu'on y 
trouve du 'haut en bas de Féchollo 
sociale, mais aussi la stratification 
et le. compartimentage extravagants 
des relations de travail, risolement 
des militants politiques par rapport 
aux - masses -, r absence de vie cul- 
turelle de la majorité de a ' Français- 
Un tout petit livra, mais qui réussit 
ù parler à la fols de façon- capth 


verse, en cette fin de 1970 et ce 
début de 1971. où Jorge Edwards 
le redécouvre, une période diffi- 
cile. Conforté, en un sens, par 
l’amitié sans réserve que lui 
témoigne depuis quelque temps 
l’Union soviétique. 11 affronte, 
d’autre part, une crise, ou du 
moins un malaise intérieur, après 
l’échec de la fameuse sbjra 
(récolte de canne à sucre) de 
10 millions de tonnes. La désorga- 
nisation de la production et 
l’aggravation des restrictions ali- 
mentaires qui s’ensuivent susci- 
tent. dans la population quelques 
murmures et, chez certains Intel*: 


* la DECADE PKBONïSTE, p ré- de l'idéologie bourgeoise » irai a 

ratée par Georec* Béarn. G allim a r d, empêché là naissance, au sein de 
i Archives >», tu p* 40 F. la classe ouvrière, d’une « idéologie 

* Argentin e, R EVOLUTION ET prolétarienne en liaison avec les 

contre-révolutions, de Fnm- mt e Uectuel s révolutionnaires ». 
tou Gèu et Alain Labrousse, seuil. Le dernier chapitre du livre 
co il k combats », *82 37 P. s’intitulait, de façon apparem- 

ment prophétique, « L'arm ee à la 


ponsabüité historique : surmonter 
ses divisions et construire le parti 
prolétarien capable de capitaliser 
les luttes et d’apporter aux maa- 


E coup d'Etat militaire du croisée des chemins ». La dernière 


mouvement, dont les passions po- 
litiques ont, jusqu’à présent, em-r 
péché une ■ lecture » sereine, [ 
va-t-il à appartenir! 

aux historiens ? Ou bien va-t-il I 


général, de gauche, n'en inquiè- 
tent pas moins les dirigeants. 


déjà le cas entre 1968 et 1973 ? La I 


des amis littéraires de Jorge 
Edwards, paraît donc avoir sonné. 
Le diplomate chilien va ae .trou- 
ver, durant les trois mois et’ demi , 
de son séjour dans TBe, en butte 
d’abord à la froideur, puis à la I 
franche hostilité des autorités, ; 


se prononcer. Deux nouveaux 
ouvrages devraient permettre, en 
tout cas, de mip|g comprendre les 


Cube^toujours soumise an blocus, 
bonne part, le récit de ces mille 


Chili entre septembre 1973 et juil- 
let 1374 auprès de Chiliens, mili- 
tants ou non de partis politiques. Un 
témoignage vivant sur la répression 
qui a suivi le coup d'Etat mltitalra 
et la façon dont ont été reçues « sur 


et une vexations, de cette sur- 
veillance policière constante dont 
fl est l’objet ' — ou croit l'être, 
car cela tourne. D l’admet, à 


Pour les historiens, la Décade 
pèroniste, présentée par Georges 
Ttfu 1 1 > , rassemble très utilement 
un nprfaiin nombre de textes fon- 
damentaux de la période 1945- . 
1955 (discours, lettres, livres du 
Llder ou cTEvita, articles, etc.), 
ainsi que d es études ou des 
extraits de Mémoires sur les deux 
premières présidences- de Juan 
Domingo Pérou. Chacun de oes 


dra que le poète Padflla a été 
arrêté : 11 fera, un peu plus tard, 
une retentissante autocritique 
s’avouant « ennemi de la révolu- 
tion t et ami de « contre»révoùi- 
ttannatres » notoires. 

Une controverse a accompagné 


poUtttne da président Salvador 

AUende. a rassemblé dans an- 
livre Intitulé aie Problème chi- 
lien, démocratie et eéntie-rèvo- 
hitloa » Cl) nue série d’articles 
écrits iem la pression de l'évô- 


antre» chapitres, placés eo tetc 


Monde » en décembre 1973- 
L’antre- étudie la situation du 
Chili de l'Unité populaire dans 
a les stratégies mondiales a. 

(1) Marabout, 349 .p- 17,50 F, 


ou parce que la trame même du 
livre l’y Incitait, a «forcé» le 
titre original de l’ouvrage. Per- 
sona non grata est devenu Per- 


ac te. Persona non grata a été 
achevé quelques joun après le 
coup d'Etat militaire du U sep- 
tembre 1973 à Santiago. Depuis, 
Jorge Edwards vit en Espagne. 
Comme écrivain- car fl été expulsé 


donne »m? idée de l’éventail des 
Interprétations déjà ■ proposées : 

Argentine, révolution et contre- 
révolutions, ouvrage, de François 
Gèze- et Alain Labrousse, 
se situe, pour sa part, dans une 
perspective plus c militante ». H 

n’en est pas moins fondé sur une 

recherche historique et un appa- 
reil statistique sérieux. L'intro- 
duction. qui embrasse en vingt- 
trois pages la période 1535-1943, 
laissera évidemment le lecteur sur 
sa faim. En revanche, les trois 
«époques» du péronisme : le pou- 
voir, de 1943 à 1955 : « Le retour 
en force de l'impérialisme et la 
résistance populaire ». de -1955 à 
1973 ; et le retour du péronisme 
au- pouvoir, étudié Jusqu'en 1975, 
font l’objet (Tune analyse appro- 
fondie. Dans la perspective de la 
lutte des classes, qui est, très stric- 
tement celle des auteurs, le péro- 
nisme est présent comme un 


POUR L’ETE 


BRUNO DESCLOS LE PELEY: 

L’Autoroute 

"Bruno Desclos le Peley fait une entrée 
en trombe sur l'autoroute littéraire." 

Gtf/eç Pudlowskl - Les NOUVELLES 
LITTERAIRES 

ELIZABETH TEISSIER: 
Ne brûlez pas la sorcière 
"Même les gens qui sont contre, ne peuvent 
pas prendre ce livre à la légère.” 
Ménfe Grégoire - FLT.L 

FRANÇOISE LEFEVRE : 

L’Or des chambres 
"Texte d’amour, mais aussi la délivrance de 
l’amour que l'Or des chambres, le second 
et très beau ' livre de Françoise Lefèvre." 

Madeleine Chapsal - L'EXPRESS 

Dr GILBERT TORDJMAN : 
Le dialogue sexuel 
"Juste dans le ton, simple dans les mots. 


CHANTAL PELLEnER: 

L’Octobre 

"Lisez l'Octobre. Sachez regarder en face 
les enfants d'aujourd’hui. Et ne détournez 
pas les yeuse." 

P, Mertens - LE SOIR 

. . FRANZ WEBER: 

Des montagnes à soulever 
“Un brillant plaidoyer contre l'Europe du béton." 

LA GUEULE OUVERTE 


Jean-JaequesPaiaert 


S$\' 
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Des lieux des œuvres 


UNE PROMENADE <r PROUSTIENNE » 

Des roses de Combray à la mélancolie de Balbec 


L E vlaux monsieur est mort Le vieux monsieur, 
c'était M. Larcher, un inspecteur général de 
renseignement en retraita qui, natif d'il 11 ers,' 
s'était Ingénié à y rappeler partout le souvenir de 

Proust II était sans douta de ceux qui ont obtenu 
que la commune ee nomme désormais légalement 
Hliers-Combray, et II avait reconstitué, avec l'aide de 
l’héritière de celle-ci. la maison de la tante Léonls, 
veillant & ce que soient toujours présentes dans la 
Chambre du premier étage la légendaire bouteille 
d’eau de Vichy (avec étiquette ancienne), quelques 
feuilles de tilleul et l'une de ces petites madeleines 
que l'on vend encore dans les épiceries de village, 
moins par piété littéraire et manie folklorique que 
comme perpétuation d'un usage très ancien, I Hiers 
ayant été une des étapes du pèlerinage de Salrrt- 
J acquaa-de-Compostelle. 

M. Larcher était l’obligeance même. Quel que soit 
le moment de la journée ou de l’année, H arrivait, 
trottinant sous un petit chapeau noir, ravi d’accueillir 
un futur membre peut-être de la société des amis 
de Marcel Proust, dont II était vice-président, vous 
montrant tous les. hauts lieux du village : Téglise. la 
rue des Trols-Martes, la maison de Mme Goupil, 
l’épicerie Camus, la librairie-buvette de ia grand-place 
avec « sa mosaïque de brochures et le livraisons qui 
revêtait les deux vantaux de sa porte, p/us mystérieuse, 
plug semée de pensée qu'une porte de cathédrale ». 

Il vous expliquait la géographie du pays, TanaonvUle, 
Monfjouvin, Mlrougraln, Roussalnville, Mésôgllss (qui 
est en réalité Môrégllse), Saint-Eman, qui est devenu 
Guermantes, et, lorsqu'il pensait avoir affaire à un 
véritable zèlote, Il le conduisait Jusqu'au Pré-Catalan 
qui était le jardin d’été 'de Tonde Amlot (le mari de 
tante Léonle) et qui est devenu le parc de Swann. H 
n'était jamais si content que lorsque la visita se taisait 
à cette saison de l’année où la haie qui borde la 
propriété est fleurie d'aubépines roses et blanches, il 
vous rappelait alors que Proust préférait les roses, qui 
étaient « d'une qualité supérieure selon r esthétique de 
Combray, el Ton en lugealt par l'échelle des prix 
dans le magasin de la place ou chez Camus, où étalent 
p/us chars ceux des biscuits qui étalent roaes » et 
qu’il avait une prédilection pour « le fromage à la crème 
rose, celui où on [lui] avait permis d'écraser des 
fraises ». 

Tout était à sa place 
Son successeur est moins empressé. H faut dire 
que, ce jour de Juin où nous sommes allés lui demander 
les clefs de la maison de tante Léonle, il faisait une 
chaleur abominable, les ardoises du clocher sem- 
blaient e ur le point de fondre, on aurait donné aa 
vie pour un fromage à la crème, Il n’y avait que 
d’affreuses glaces à la vanille, et, visiblement, nous 
dérangions une sieste réparatrice. Mais, enfin, de 
grandes politesses, de grandes excuses conformes à 
['étiquette de Combray nous permirent d'obtenir las 
clefs. Nous entrâmes, vîmes que rien n'avait changé, 
que tout était à sa place de poussière et de solitude 
étemelle, que l’on avait même Installé au dernier étage 
un petit musée, avec quelques portraits de famHïe, 
des reproductions de lettres ou de manuscrite et un 
ensemble de photographies anciennes qui évoquent 


assez bien la « Dé [os fleuri^ » de l’enfance de Proust 
Nous avons pieusement revu la salle & manger avec 
ses boiseries et la grosse lampe qui domine la table 
comme dans un tableau dé Bonnard, la chambre du 
petit. Marcel et la gravure du prince Eugène, le jardin, 
sa Vénus en plâtre et la sonnette qui signalait, fati- 
dique, annonciatrice de désastres affectifs, l'arrivée 
vespérale de Swann, la cuisina où Françoise égorgeait 
les poulets (» La sale bêta, la aak> bête I la chambre 
oû la fille de cuisine se tordait dans les douleurs de 
l'appendicite, cependant que Françoise, refusant de la 
secourir, sanglotait en lisant dans un livre de méde- 
cine la description des symptômes de cette même 
appendicite. Nous avons tout revu : tout est semblable, 
et pourtant tout est différent, et Ton éprouve, à par- 
courir cette maison vide, poussiéreuse comme un mis- 
sel oublié dans un grenier, prête à s'effondrer dans le 
temps. l'Impression presque d’un malaise, le sentiment 
de trébucher entre la réalité et le souvenir, entre la 
vérité et cet Immense, ce génial mensonge qu'est r œu- 
vre de Proust 

Bien sOr, il y a la transposition littéraire, le seul fait 
que nommer un être ou un objet le faire passer de 
l'aperçu à l'écrit, c’est lui donner une existence autre, 
socialement Incommensurable, absolue : Combourg, qui 
n’est qu’une grange assez miteuse, devient Coucy, 
Château-Gaillard, Je palais de Méluslne, et d'une gla- 
neuse. d'une débile qui ramasse un fagot. Millet, sans 
y tâcher, fait une sibylle michelangelesque- 

Mals U y a autre' chose. Alors que Manet, lorsqu’il 
peint le portrait de ses parents, qui ôtaient de grands 
bourgeois parisiens, noua lés montre tout ratatinés d'exi- 
guïté, d'économie et de vieillesse, Proust lui, peut-être 
parce qu'il était homosexuel, ou en raison de sa double 
hérédité paysanne et juive, trois raisons de ne jamais 
compenser, de ne Jamais récupérer assez, Proust, notre 
cher petit Marcel, n'a jamais cessé de faire le bour- 
geois gentilhomme, de s'attribuer des mérites, des pres- 
tiges comparables "à ceux d'un des fermiers de aa 
grand-tante devenant Petitjean de Mlrougraln, puis M. de 
Mlrougraln tout court, de Legrandln, -notre vieil ami 
Legrandln », métamorphosé en comte de Méségllse, ou 
de Bloch ressuscitant dans le Temps retrouvé sous le 
nom de Jacques de Rozler. Mais Bloch, c'est lui, et de 
l’aubépine au * rozler », quel chemin 1 
Exemples ? Justement, la maison de la tante Léonle. 
C'est moins que rien cette maison, la plus quelconque 
des baraques, alors qu'en lisant Du côté de chez Swann 
on s’attend â une belle demeure de notables» comme il 
y en a tant en He-de-France, avec des fermes Immenses, 
des manants qui plient le genou, des « meubles lui- 
sants, poils par las ans », une « superbe argenterie 
ancienne ». une domesticité de député orléaniste, etc. 
Pas du tout, les meubles sont hideux, les murs couverts 
de chromos, les pièces «Tune exiguïté Irrespirable et 
le jardin plus petit que le mouchoir dB poche dont nous 
nous épongions le front ce fatal après-midi de Juin. Alors 
pourquoi toutes ces prétentions, tous ces micmacs? 
Lui, le. plus grand écrivain français, un des quatre ou 
cinq génies absolus de la littérature universelle 1 
Autre exemple : les duchesses. Aujourd'hui, fré- 
quenter' des duchesses est généralement tenu par 
les gens de bon sens comme de très faible intérêt 
D’ailleurs^ elles n'y croient plus, elles sont structu- 
ralistes, maoïstes, avalent Tel Quel en bouillon, font 


la queue chez Lacan, vont écouter PhlISmlnt» et 

Nostarafu au Coflôge dé France, vous pouvez leur 

pincer tes fesses dans la prochaine manlf. 

Mats a r époque où Marcel fait son entrée dans - 
le monde, les portes du temple étalent bien gardées. 
Que d'avances pour les forcer, d’humiliations pro- 
bables, de flatteries Insensées, de petits bleus, - de 
bouquets de fleurs, de chocolats de Coiombln ! Il 
n'en paraît rien dans le Htfrè, sauf lorsqu'il s'agit 
des autres. Partout on l'accueille comme l’enfant du 
miracle, les duch esses hé mangent dans ta main, 
les snobs les plu» Implacables se traînant a ses 
pieds et. lorsqu’il va la première fois dîner chez 
tes Guermantes, on l'attend cinq quarts d’heure avant 
de passer â tabla, de peur de troubler sa médita- 
tion msklnlenns devant les Elstir de la bibliothèque. 

II y a ptua. SI Ton y regarde de près, à l'exception 
des parents du narrateur et de Charfus, auquel il 
a fini par s'identifier, tous las personnages de la 
Recherche sont d'une méchanceté et d’une médio- 
crité affreuses, menteurs, bâtes. Incapables d'atta- 
chements vrais, cachant des vices ridicules et vivant 
de mesquineries sous-pr éf e c torales et çambremar- 
desques. Lui seul traverse (e ' livre droit et pur, un 
lys à la main. Pourquoi n’a-t-t! pas dit qu’il ôtait 
juif et qu’il était homosexuel ? Ou, plutôt pourquoi 
s’est-U moqué des juifs un peu plus qu’il n’est conve- 
nable, et pourquoi a-Ml opéré, vers la fin du roman, ■ 
une conversion générale de ses personnages â 
l’homosexualité, taisant môme bénéficier dB ce bap- 
tême forcé certains de ses amis de jeunesse qui 
lui avalent refusé leur* faveurs? Quel drôle de corps 
tout de môme, le petit Marcel I 

Des mesquineries sous-préfectorales. 

Un autre enseignement de Combray : le génie de 
la ritualisation. C'est peut-être en observant cette vie 
de village' réglée comme du papier à musique, rythmée 
chaque quart d’heure par la clocha de l'église (é quoi 
bon savoir l'heure, si Ton ne fait rien ?), c'est peut-être 
là. au carrefour de la rue du Saint-Esprit et de la rue 
Salnt-HUaire, entre la fenêtre de tante Léonie, les trois' 
marchés de la maison de Mme Goupü et l'épicerie 
où Françoise va chercher •deux sous de sel» pour 
savoir qui est ce «c bien que Ton connaît pas» et 
dont la présence constitue une surprise et un scandale 
insupportables, c’est à Combray que l’onde Marcel 
découvre te principe même de son œuvre : que nos 
sociétés où en apparence tout est possible sont en 
réalité des sociétés primitives, doses, arrêtées, régies 
par des lois, des tabous quotidiens, Inaperçus à 
l'égard desquels le moindre manque signifie profanation 
et exclusion. Tout est rite chez. Proust, usage biblique 
et cérémonie, que cette cérémonie soit grotesque (les 
mercredis de la Verdurin) ou extérieurement superbe 
et faisant « fleurir dans T Imagination tout un printemps 
social» (une soirée chez la princesse de Guermantes). 
Combray en somme : la capitale et le point de départ 
de l’ethnographie proustienne. 

Pour achever notre pèlerinage en dehors du boulé- . 
vard Matesherbes et de la rue Hamelln. -qui ne sont 
pas des endroits bien excitants, du Rite, tout de 
même un peu cher, et de Venise, où Ton a l'Impression 
que Proust n'a jamais quitté le fauteuil de aon balcon 


du Grand-Canal, U noua reste à évoquer un lieu qui, 
à Tlnversô dé Combray et du « monde », est celui 
de l'escapade juvénile, de ta vie offerte, et neuve ; 
Balbec, c'est-à-dire Csbourg, avec, comme symbole 
de liberté, Thorizon Infini de te mer (Il Ta d’ailleurs 
abordée eveo une extrême prudence, n’y e jamais 
trempé que fe bout de ses pieds, dans uns débauche 
de peignoirs et de serviettes, et n’a connu d'autres 
ancres que celles qui, provoquant les sarcasmes hysté- 
riques de Chariua, étaient brodée* sur son maillot de 
bain). 

Nous avons revu Cabourg. C'est toujours charmant, 
un peu mélancolique, très proche du livre. Le Grand- 
Hétal paraît fort vaillant avec ses lustres en cristal, 
de grandes tentures p ti ss é es , un bar visiblement tenu 
par des » compétences », des dames à chien que leur 
chauffeur attend aur le perron, cependant que fait 
tourner la porte & leur attention un grand chasseur 
noir dont la tournure aurait certainement enchanté 
M. Ntesfm Bernard. " 

Noua voulions, en pèlerins zélés, déjeuner dans te 
salle à manger dB l'hôtel qui est demeurée un aquarium 
ouvert sur la plage ert assaini par les embruns. Mois 
quelle déception en déchiffrant ta carte I Nous espérions 
une sole AJbBrtine, un sauté ds veau Norpols. un baba 
Palamôde. U n’y avait que das choses banales, plate- 
ment nommées ; nous n'avons remarqué que des crêpes 
flambées Veuve Joyeuse, ce qui noua a pare maigre 
comme référence proustienne. Nous sommes donc partis 
dans la campagne à ta recherche d'une auberge où l'on 
trouverait peut-être du cidre et des galettes normandes 
comme Mme Verdurin en offrait à ses Invités. • 

Eh bien là notre déception est devenue Indignation, 
colère furieuse, hurlements à ta Chariua I Ce que l’oa a 
pu taire en dix ans de cette côte qui était un chef-d'œu- 
vre de belle et bonne architecture et qui aurait dû êtra 
entièrement classée, que] massacre et quelle honte I Les 
promoteurs sa sont jetés sur Houlgate, Vi liera, BénervfUe 
et tant d'autres petites stations charmantes avec la 
même impunité que les rapaces de le Côte d'Azur. Bravo, 
messieurs les maires, quel beau travail vous avez laissé 
faire là I A Deauvllle. peut-on imaginer rien de plus pé- 
nible que les immeubles en construction aur ie front de 
mer à deux pas du casino, que la ridicule marina de 
Port-OeauvUIe, que cet hôtel P.LM. qui aurait fait « mou- 
rir dans les convulsions » Swann, notre pauvre Marcel 
et tous leurs amis ? 

Pour nous consoler, nous Irons voir tes églises des 
environs, avec leurs jolis clochers piqués aur la plaine 
comme des mâts à Thorizon : la plus beau est celui de 
Berpières, merveilleux d’élégance, de sveltesse, digne 
de rivaliser avec tas flèches de Chartres et de Caen. 
Autre consolation et peut-être aimable hommage au sou- 
venir d'AJbertlne et de la • petite bande » : tes bicy- 
clettes. Des jeunes gens, das jaunes filles de jeunes 
couples aveo leurs enfants, sillonnent le payé, vont à la 
rencontra de ses prairies, de sas manoirs, de ses vallées 
moussues. Nous en avons vu partout, en Touraine, en 
Anjou, dans le bon vieux Cotentin. Comme c'est gentil, 
et quel plaisir d’encourager d'un geste bienveillant cas 
petites troupes hygiéniques et mush/es lorsqu’on les 
dépasse -au volant -de sa torpédo I Je ne sais si cette 
année ta vin eara bon, mais je sais que la bicyclette 
aura été la reine de notre été. 

ANDRÉ FERMIGIER. 


FEUILLETON 


— Alors le mot est donné ? s 
dit Pierce. 

Açar acquiesça. 

« Donnez -leur d’autres tuyaux, 

dlt-IL 

— Date- je mentionner ? 

— D’abord Spring Heel Jack. 
— Et si les mUtoniçns le trou- 
vent ? dit Agar. 

— J’en doute, dit Pierce. 

— Jack a été buté, hein. 

— C’est ce que j’ai entendu 
dire- 

— Alors je parlerai de lui 

— Faites payer Fat Eye, dit 
Pierce, c’est une information 
valable. » 

Agar grimaça un sourire. 

« Ça lui reviendra cher, pro- 


@i pm 



Londres. Mai 1855. — 
Edward Pierce. le gentle- 
man - cambrioleur et ses 
comparses, la belle Myriam, 
Agar, le perceur de coffres, 
et Barlow, l’homme de 
main, s'apprêtent à atta- 
quer le train contenant la 
solde en or des troupes 
anglaises en Crimée. Le jour 
«J» approche. 

DERNIÈRES 

DIFFICULTÉS 

A LORS ? a dit Pierce. 
Myriam haussâtes 


— Combien étaient-ils ? 

— Quatre en tout 
— Et Ils ont pris le train de 
Greenwich ? » 

Myriam acquiesça. 

« Le leader était un homme 
carré avec des favoris et son 
laquais avait le menton rasé. H 
y en a deux autres, des types 
en bleu. » 

Pierce sourit. 

a Harranby. difc-fl. n doit être 
très fier de IuL C’est un homme 
ai Intelligent, n se tourna vers 
Agar. Et vous ? 

— Le gros Eye Lewis est à 
/ Arma, a poser des ques- 


Agar s’en alla et Pierce resta 
seul avec Myriam. 

« Félicitations, dit-elle en lui 
souriant. Maintenant, Q ne peut 
plus y avoir de pépin. » 

Pierce se renfonça sur son 
siège. 

« H peut toujours y avoir un 
pépin, ait-fl en souriant. 

— En qbatre jours ? deman- 
da- t-elle- 


changé, et juste aujourd'hui. Je 
veux dire que maintenant, pour 
le train, ce sera plus comme 
avant, ils ont tout changé et je 
ne sais pas- 

— Qu’est-ce qu’ils ont changé 


i La ligne, d it- 11 La manière. 


quel goi&t ses paroles étalent Pierce fronça les sourcils i 


flcultés devaient venir du côté 


le plus Invraisemblable. 


i Dites -mol ce qui est changé. » 
Burgess serra sa casquette si 
fort que ses articulations pâlirent. 


heures seulement aîrant^îe^vol, "** *'*"*’’“ 


Peu avant 9 h. 30, leur repas 
fut Interrompu par l’arrivée sou- 
daine d’Agar, qui paraissait très 
bouleversé. H entra Impétueuse- 


en large. Et les autres stations ? 
Le train s’arrête à Redhfll et à- 
— Es ont changé le règlement, 
dit Burgess. Le fourgon n’est pas 


Pourquoi ont -ils changé 
l’horaire ? 

— C’est à ' cause de l’express 
de l’après-midi, expliqua Bur- 
gess. E y a deux express, un 'le- 
matin, un l’après-midL La se- 
maine dernière, on dit qu’il y 
a en vol dans le fourgon au 
train de l'aprèe^mldL On a volé 
& un gentleman un colis pré- 
cieux ; J’ai entendu dire que 


L’antre surveillant a été viré 
et ça. & fait un sacré raffut. Le 
directeur loi-même m’a appelé 
ce mat i n et m’a passé un bon 
savon, en me menaçant des pires 
choses. E m’engueulait presque. 
Et le nouveau surveillant du quai 
est le neveu du directeur. C’est 


personne de planqué. Puis il sort 
et boucle la porte, e 
Pierce sortit de sa poche sa 
montre de gousset. XL était 


du train, le lendemain matin en face de l’autre, pour qu'on 



Agar à l’insu d’un Ecossais atten- 
tif, mais aucune manoeuvre ne 
pourrait être préparée en si peu 


leurs battants montés du mAn-t? 


dire que lès battants doivent 
être fixés & l’arrière de la vol- 


et son visage respirait le pessi- 
misme. — ^ 

- c Alors, on* remet ça au mois battants dans le fourgon & 
prochain ? bagages? 

— Ouais, c’est vrai, dit Bur- 
gess, mais lis sont pas réglemen- 
taires, parce qu’ils sont fixés 
ouverts, voyez-vous, ils n’ont pas 


«Que se passe-t-il? demanda 


Par MICHAEL CRICHTON 


essoufflée, il est en bas. 

— C’est vous qui l’avez amené 

ici ? demanda Pierce en fronçant Pierce lui jeta un coup d’œlL 
les sourcils. Beu lui importait qu’il y eût 

— E le fallait, dit Agar, atten- plus de surveillants sur le quai, 

dez. s n pouvait y en avoir des dou- 

zaines, Pierce n’en avait cure. 

« Qu’est-ce que ça fait ? 

— Ben voyez-vous, c'est le nou- 
veau règlement 
— Quel nouveau règlement ? 
— Personne ne voyage dans 


— Du vin rare, dit Pierce. 


là. debout, tournant entre ses 
mains sa casquette bleue de 
gardien. E était visiblement aussi 
nerveux qn’Agar. 

« Qu'est-ce qui ne va pas ? dit 
■ Pierce. 

— C’est la ligne, dit Burgess. 
Es 'l’ont complètement changée: 
aujourd'hui même, ils ont tout 
changé. 

— Qu’est-ce qu’ils ont changé?» 


discours. 

« Je ne le sais que de ce ma- 
tin, voyez-vous. J’arrive au tra- 


nouveau règlement, et c'est 
■ type qui va l'appliquer. 

— Je vols s, dit Pierce. C’était 
en effet un changement. 

« Ce n’est pas tout, dit Agar, 


— Non ? » 

Burgess poursuivit : 
c ns sont venus poser une ser- 
rure à la porte du fourgon. Main- 
tenant, Us fermait a London 
Bridge et ouvrent & Folkestone. 

— Sapristi, dit Pierre qui se 
mit & arpenter la pièce de long 


la tâte. 

c Pas s’ils font comme au- 
jourd'hui. Ce neveu 11 s’appelle 
McPh erson , c'est un Ecossais et 
U en vent — il doit avoir grand 
besoin d’un boulot. Aujourd'hui, 
ce McPherson, Q a fait ouvrir 
par les passagers toutes les mal- 
les et tous les paquets ’ assez 
volumineux pour wintowir un 
homme. Ça a fait un drôle de 
charivari, je peux vous le dire. 
Le neveu, fl laisse rien passer, 
vous comprenez, fl est nouveau 
dans le travail alors ü fait du 
zèle, et on n’y peut rien. 

— West-ü pas possible de dis- 
traire son attention et de glis- 
ser Agar à l’intérieur pendant 


fourgon, est -ce qn’on peut la 
manoeuvrer de l’intérieur? » 
Burgess fit non de la tête, 
c C’est un cadenas, accroché à 
■ un verrou, avec une serrure de 
sûreté en fer, à l’extérieur, a 
Pierce continuait à arpenter 
la pièce. Agar et Burgess le 
regardaient. Au bout d'un long 
moment, fl Cnit par dire : 

« SI la porte du fourgon est 
. fermée, pomment se fait l’aéra- 
tion? 

— Oh ! 11 y a assez d’air », dit 
Burgess, semblant un peu embar- 
rasse. Le fourgon est en raTnpio t ^ 
et quand le train prend de la 
vitesse, la. bise qui passe à tra- - 
vers les fentes et les crevasses 
siffle assez fart pour faire mal 


î dispositif pour aérer le fonr- 
' — Eh bien. 11 y a les battants 


de charnières, et quand il pleut, 
moi. je sols trempée 


fit î 


al vous pensez à faire entrer i 
type par-là, c’est impossible, lis 
ne sont pas plus larges que ma 
main et_ 

“ n !est pas à ça que je 
pense, dit Pierce. Vous dites qu’il 
y a deux trappes. Où sont-elles 


l'ai dit, au centre du toit et_ 

— A quel niveau, sur la lon- 
gueur du fourgon?. », demanda 
Pierce. 

Ses allées et venues dans la 
nièce et ses façons brusques et 
Irritables, déroutaient totalement 


qull ne regarde pas ? 


c’est ce que les types du chemin 
de fer appellent une trappe. C’est 
une porte A charnières qui ouvre 
sur la toit et qui est montée au 
centre. A l'intéri e ur, vous avez 
une carde pour ouvrir ou fermer 
le battent Les battants — Je 


longueur? i 
Sa voix se perdit 
c Je ne sala pas ce que vous 


en pensez, dit Agar, mais jïi 
oral au genou, mon genou gaur 
cne, et c’est toujours- mauvais 


signe. A h â n d n nr»» cette affaire, ' 
c'est une vraie saloperie, qu’on 
nen parle plus, » 

IA autorej 
l Copyright Fayard. « ta Monda ».) 








lie Ballnc 


é* t. fc .. 




AUJOURD’HUI 


MÉTÉOROLOGIE 



■ Lignes d'égale hauteur de baromètre cotées en rti 
s Zone de pluie ou neige V averses [forages 
A fc » Front chaud .. A.X Front froid 

s et le vendredi 38 Juillet à mBr - !*■ mug e*. qui viendront 


France entre le Jeudi 29 jnlllet i aasea forts près des côtes et forte 
0 heure et le vendredi 38 lad et i nier. Le® nuage*. qui viendront 

24 h«mT- J * nord-ouest, apporteront des pl ni 

' M ncnres * pomasènm et des averse» rsprô»- Lyon. 28 et 13; Marseille. M, t 

" Les hautes qui nrolon- raidi et le soir. Les températures Nancy. 24 et 14 ; Nantes. 29 e 

- -sent l'anticyclone atlantique vers maximale» seront en haïsse. Nice. 25 et 19 ; Paris - Le Bourget. 28 

fÉurope occidentale sTalïelDllront Sur le reste de là France, le temps fî L 1 : £$ J? 

anr lea Des Britanniques pula sur le sera encore ensoleillé, et las ~ ^ '.? ej i? es - «J? 1 i 13 . 1 , S^s^ourg, 

■ D or ? <î® J a FrKIlca , * l’arrivée d’une températures varieront peu par rap- 

- perturbation située. Jeudi', matin, port à- celles de la veillé. Là vents, 

entre l'Ecosse et l’Islande. Cette modérés de secteur nord prés de 

■perturbation sera accompagnée de la Méditerranée, seront faibles -aU- 

- vent» très forts atteignant parfois leurs. 

.la tempête en mec du Nord. 

Vendredi 30 juillet, de la Manche - Jeudi 29 Juillet. & 8 -heures,, la _ __ „ 

orientale aux Vosges, les vents, de pression atmosphérique réduite ata Copenhague. 20 et 12 : Genève, 25 

nord-ouest & ouest, modérés et lrr<5- niveau do la mer était, 4 Paris -Le -■ — - T - - — - — - -i 

Bourget, de 1 02 2 .2 millibars, soit 
768,7 millimètres de mercure. 


i (le mb vaut environ Y* de mm) 
► Sens de la marche des fronts 


et 12; Cherbourg. 18 et 13; Clermont- 
Ferrand, 27 et il ; Dijon. 27 et 18 : 


. É ducation 

Dam renseignement 
secondaire public 

HAUSSE 

DES TARIES DE PENSION 


. lycées et collèges de renseigne- 
ment public, sont fixés par un 
arrêté paru an Journal officiel 
' daté 26-27 juillet. Ces tarifs sont 
compris -entre 1350 F et 2340 F 


échelon au-delà du . qi 


jiaires en 1975-1976 étaient de 
119 618 (W % de la population 
colaire correspondante), en légère 
H m ln utkin par rapport à l’année 
-irécédente (325 600 et 8,50 %). 7 


Indique le maximum enregistré au 
cocus de la Journée du 28 Juillet ; la. 

28 au 29) : Ajaccio, 26 et 14 damés: 
Biarritz, 25 et 16 


t et J2 ; Bonn, 22 at B ; Bruxelles, 
'.et U;" Dca Canaries, 20 
snhague, 20 et r ~ 

2 ; Lisbonne. 29 i__ __ 

22 at U ; Mtadrid. 34 at 17 ; Moscou, 
25 et 17; New-Tork. 32 et 24; 
Palma-da^MaJorque, 30 et 15 ; Benne. 
28 et 18 ; Stockholm, 20 et 13. 


Visites, conférences 


VENDREDI 30 JUILLET 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — Calme nationale des 
monuments . historiques, 10 h. 30. 
métro Monge, Mme Philippe : 
k Parla gallo-romain ». — 13 h., 
entrée de l’exposition. ■ Grand Palais, 
Mme Bouquet des Chaux : « Ramsès 
le Grand ». — 14 h. 45. 42. avenue 
de» Gobellns, Mme Bachelier : « La 
manufacture royale des Gobellns ». 
*— 15 h. entrée de la basilique, 
Mme Legregeolx : « L'a basilique de 
iSaitat-Denla et les tombeaux des 
rôle de France ». — 15 h~ porche 
de l’élise Salnt-Eustacbe, Mme Phl- 
•■* Saint-Eustache at la futur 


rénovationa du Marais. La. place des 
Vosges » (A travers Paris). — 15 b-, 
musée, 158, boulevard Haussmann ; 
a Trésors de Jacquemart-André » 
(Mme Ferrand) (entrées limitées). 


Transports . 


PERTURBATIONS 
TRAFIC ENTRE LA FRANCE 
ET L'ALGÉRIE 


La Société nationale Corse- 
Méditerranée (SJJ.CJÆ.) fait 
savoir, que. par suite de l'avarie 


de MaTseflte sur l’Algérie et retour 
du 30 juMlet au 19 août sont 
annulés. 

D’autre part, les départs de 


se présen t er en gare maritime les 
lundi 2 et mercredi 11 août à 


lloterie nationale 1 


Liste officielle DES SOMMES A 

PAYER, TOUS CUMULS COMPRIS. AUX BILLETS ENTIERS 


TERMI- 

NAISON 

FINALES 

ex 

NUMEROS 

GROUPES 

SOMMES 

- . A 

PAYER 

TERMI- 

NAISON 

FINALES 

et 

.NUMEROS 

GROUPES 

SOMMES 

A 

PAYER 

1 

1 

31 

2 921 

9 621 

11 981 

18 981 

fous groupes 
tous groupes 
tous groupes 
tous groupes . 
tous groupes 
groupe 3 
autres groupes 

F 

50 

150 

1 050 

1 050 
10 050 
10 050 

2 050 

- 

7 

7 

67 

007 

997 

6 867 

18 967 . 

tous groupes 
tous groupes 
tous groupes 
tous groupes 
tous groupes 
groupe 3 * 
autres groupes 

F 

. 50 
150 
250 
250 

1 150 

10 150 

2 150 

2 

07 442. 

18 962 

85 542 

tous groupes 
groupe 3 
autres groupes 
groupe 1 
autres groupes 

10 000 

10 000 

2 000 
100 000 
2,000 

8 

08 

098. 

04 918 

18 968 

tous groupes 
tous groupes 
tous groupes 
groupe 3 
autres groupes 

100 

200 

.10 000 

10 000 

2 000 

3 

53 

653 

8 053 

18 963 

97 413 

tous groupes 
tous groupes 
tous groupes 
groupe 3 
autres, groupes 
tous groupes 

100 

300 

2 600 
10 000 
2.000 

10 000 

9 

79 

799 
. 809 

2 269 

5 499 

9 019 

18 969 

27 329 

tous groupes 
tous groupes - 
tous groupes 
tous groupés 
tous poupes 
tous groupes 
groupe 3 
autres poupe» 
tous groupes 

100 
. 200 
200 

1 000 

1 000 

1 000 

10 000 

2 000 

10 000 

4 

154 

514 

374 

18 964 

28 154 

89 644 

48 474 

tous groupes 
tous groupes 
' tous groupes 
groupe 3 
autres groupes 
tous groupes 

autres groupes 

200 
200 
' 500 

10 000 - 
' 2 000 

10 200 

10 000 
100 000 

2 000 

O 

2 800 

7 910 

8 470 

07 370 ■ 

10 220 

18 960 

88 910 

23 140 

tous groupes 
tous groupes 
tous groupes 
tous poupes 
tous groupes 

Mitres groupes 
jous .groupes 
groupe 3 
autres groupe* 

1 000 

1 000 

2 500 

10 Ô00 

10 000 

10 000 

2 000 
- io ooo 
loo oôo 

2 000 

5 

65 

1 225 

18 965 

28 665 

92 745 . 

tous groupes 
tous, groupes 
groupe 3 

tous groupes* 

groupe 5 ' 
autres, groupes. 

100 

1 000 
ÏCMOti 

2 1Ü0 

10 100 
100 000 

Z 000 





TRANCHE DES GLAÏEULS " 
TIRAGE DU 28 JUILLET 1976 
■ / PROCHAIN TIRAGE 
" LE 4 AOUT 1978 
/O | a SOULAC (Gironde) |OD^ 


6 

786 

2 486 

72 916 

09 946 

18 988 

tous groupes 
tous groupes 
tout groupes 
groupe 4 
autres groupes 
groupe 3 
autres groupes 

200 . 

1 000 
io ooo 
100 000 

2 000 

2 000 000 

20 000 





n®n® 

TIRAGE Mo JO 


10 16 35 37 40 49 

NUMERO COMPLEMENTAIRE 7 


PROCHAIN TIRAGE LE 4 AOUTJ976 . VALIDATION JUSQU'AU 3 AOUT APRES-MJDi- 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N" 1521 

1134*6789 



bouchon ; Partie d'un journal. — 


C’est bien souvent une histoire 
à dormir debout ; Pénible 
digérer. — IV. A un bec solide. 
— V. Symbole ; Divinité. — VL 
Pour Isée. c’eût été une véritable 


Valets de pique. 

v sfeTiCAT jkm wNx 
L S’attendrit avec le temps ; 
Monnaie devenue, hélas 1 cou- 
rante. — 2. Préposition ; Te dépla- 
ceras. — 3. Serait momentanément 
absent. — 4. Leur horizon était 
vague. — 5. Se déplace au ralenti 


Donnai du poids. — 7. Prisa (épe- 
lé) ; A moitié laid ; Jette ui 
froid en Angleterre. — 8. Faisait 


9. Jeu d'enfant ; 

heures. 

Solution du problème n* 1520 
Horizontalement 
L Wnriérnle - — IL Toupets. 

LU. Aura ; Etau. — . IV. Léser ; 
IL — V. Sénile. — VL Psi ; Valet. 

— VIL Saa ; EL — VUL U: 
nlmn. — IX. Cérès ; Uns. — 

Dé ; STO. — XL Tisserand. 

Verticalement 

L Etal ; Poucet. — 2. Nouées ; 
Ré. — 3. Durs; Isards. — 4. 
Epées : Anées. — 5. Me ; Rêvais. 

— B. Ite ; Na ; SR. — 7. Est ; H 
MiifeL. — 8. Allée ; Non. — ï 
Poulettes. 

GUY BROUTY. 


Journal officiel 


UN DECRET 


_ Pris pour l’application de 
Tarticle L. 970-5 du titre VU du 
livre IX du code du travail rela- 
tif à la formation 


sements publics n’ayant pas le 
caractère Industriel et commercial- 


£t Mm h 


Service des Abonne m ents 
5, me des Italie ns 
5427 PARIS - CEDEX 01 
C.C.P. • 4207-23 

ABONNEMENTS 


3 mois 0 mole 9 mole : 


FRANCE - D.OJl - I.05L 
ex -COMMUNAUTE (sauf Algérie) 


TOUS FATS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 


ETRANGES 
pur messageries 

Z. — BELGIQUE - LUXEMBOURG 
PAYS-BAS - SUISSE 


H. — TUNISIE 


c vole aérienne 


ohèqne postal (trois volets) * 


Veuille* avoir l'obligeance i 
rédiger tons Iw ""«m pwpr 
en caractères d'nuprlmrrlc. 


Edité par la J3AJSX. le Monde. 

Jéeqms Faoret, directeur de la publication. 
Jacques «tangent 


Reproduction Interdite de tons artl- 
euf accord avec l'administration. 


c ommimu m paritaire des Journaux 
:t publications : n«* 57437. 
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ÉDUCATION 


APRES LA < DESECTORISATION > 

L’avenir de nj.E.R. de droit de Nanterre 

Le secrétaire général de la FEN exprime son inquiétude 

La décision prise par Mme Alice 
Saunier-Seïté de «désectoriser» 
limité d'enseignement et de 
recherches de droit de Nanterre, 
c’est-à-dire de ne plus obliger 


paux attraits sont « stade, piscine. 


oertaJ 


de la région région parisienne peuvent s’y 1ns- 


provoquer des remous. Le secré- En outre, vingt-huit professeurs 
titulaires et maîtres de confé- 
rences agrégés, sept maîtres- 
assistants (soit 35 i ' 

de 46), ont fait conna 
taxiat d’Etat aux ui 

, nécessité d’une solution nouvelle, 

reçu de réponse, M. Henry a rendu Oui. dans un cadre différent, leur 


public le texte de 
Selon le secrétaire général de 
la FEN, le fait de permettre, à 
la prochaine rentrée, aux étu- 
diants domiciliés dnnt le sei- 
zième arrondissement de Paris 
et & NeuiUy. de s’inscrire, à leur 


permettra de travailler ensemble 


sier très complexe. 


Centre déjà surchargées ». Une 


M* André Damien, avocat à la 
cour d'appel, nous écrit: 

La faculté de droit de Nanterre 
t mauvaise presse dans l’opinion. 


Mme Baonter-Seîté avait affirmé, 
en Juin, qu’elle répondait aux 
voeux de nombreux enseignants et 
d’étudiants qui étalent intervenus 
auprès d’elle. Il n’est pas douteux 
que des enseignants de droit de 
Nanterre font pression depuis 
longtemps afin que l'UJSJL de 
droit quitte le campus, trop agité 


emblée , 

Mme Saunier- Sel té avait formel- 
lement démenti qu’une suppres- 
de cette UJ3JL soit envisagée. _ 


l’avenir de leur 
comme les ch 
attentifs à leurs 
mouvement d’ap] 


; à quoi 

tient-il ? 31 tient tout d’abord, je 
pense, à un certain snobisme qui 
fait trouver canaille les chahuts 
ou les grèves qui se produisent sur 
les « fortifs » tandis qu’on consi- 
dère d’un œil amusé, voire indul- 
it, des faits identiques s’ils se 
la montagne Sainte- 


contempler la Sorbonne en folie 
réprouvent Nanterre, qu'ils ne 
connaissent guère. Ajoutons enfin 
que si une grève est souvent 
déplorable pour renseignement et 
les examens, aucune faculté dans 
l’Université moderne n’en est à 
l’abri, pas plus qu’aucune n’en a le 
privilège ni le monopole au point 
d’en préserver les autres. (_) 


ment eut l’Ignorance de la réalité. 


entraînerait notamment la sup- 
pression des filières nouvelles 
(mathématiques appliquées avec 
sciences sociales, langues étran- 
gères appliquées, administration 
économique et sociale J gui corres- 
pondent à des besoins et des 
débouchés réels et qu’une fruc- 
tueuse collaboration des diverses 
U.E.R. a laborieusement mis en 

place ». Les communistes des 

Hauts-de-Seine « exigent le main- Geneviève. Les mêmes qui allaient 
tien de la sectorisation du recru- — *■ ■- — ’ — * — 


de recherches 
attentives. J’aurais une tendance 
naturelle à attribuer cette atmo- 
sphère exceptionnelle à la qualité 


d’Etat et le président de Hml ver- 


serait faire preuve d’un optimisme 
excessif. La cause m’en paraît 
résider dans le mode de fonction- 
nement de l’Université. Nanterre 
est une des premières universités 
en France,- à ma connaissance, à 
constituer ce qu'on nomme d’un 
mot prétentieux «un campus». 
Cela signifie en fait qne l’étudiant 
débarqué du RJLR. est coupé de 
la cité, qu’il' n’a plus à sa portée 
les petits, cafés sympathiques du 
quartier La tin chers à se pères, 
qu’il n'a plus aucun environne- 
ment et que, pour échapper à 
l'ennui, 11 n’a qu’une solution, le 
travail. C’est à mon avis ce qui 
explique le prodigieux labeur qui 
s'y accomplit et dont beaucoup 
peuvent témoigner. 

■Je pois en témoigner person- 


des examens, ML Verdier avait 


L'université de Nanterre, sen- 
tant le danger d’une «émigra- 
tion» d'étudiants, a récemment 
adopte une attitude «offensive» 
en publiant dans la presse des 
placards publicitaires vantant tout 
1 la fois la qualité de ses 
elenementS— et celle .de ses 
i n stallations sportives (piscine, 
tennis, etc.). 

Deux réactions 


Jesseur de droit à Nanterre, écrit : nées, mais i 


lorsque leur autonomie n’est que 

de façade. H suffit pour s’en _ _ 

convaincre de lire l’encart puMi- retrouvent ensuite en qualité de 
ci taire consacré à l’université de confrères. Us ont découvert avec 
Nanterre dans le Monde du surprise au début, il faut bien le 
7. juillet. reconnaître, ma ( s avec s&tisfae- 

Beaucoup plus que la manifes- tion par la suite, le sérieux et la 
talion de sa vitalité, une telle compétence des anciens de Nan- 
rédame n'est-elle pas l’aveu de terre, qui contrastent tant avec la 
faiblesse dîme université ? S'il réputation de la faculté. (_) 


iques de la 


IL N'Y A PLUS DE LYCÉE 
A VAIRÉAS 

A valré&s, commune du' Vau- 
Itse qui compte huit mille cinq 
ents habitants, la fin de l’année 
scolaire a coïncidé avec la fin 
du lycée. En effet, après la sup- 
pression de la classe de seconde, 
en 1974, puis, de la première, en 
1975, la terminale vient de dis- 


i lycée de Vatréas, 
ait air " '* 

_ JlSelBB 
(C.KS.>. 

Cette mutatioin ne s'est pas 
faite sans résistance de la part 
des Valréassiens. Après la démis - 


Le comité de défense du lycée 
de Vatréas a, -le 2S juin demi», 
écrit an président de la Répu- 
blique pour déplorer que les pro- 
blèmes dénoncés en 1974 n’oient I 
pas été résolus, . 1 

Au rectorat, on fait valoir quel 
: collège d'enseignement tech- 
nique inauguré a Valré&s en 
1975 a accueilli plus d’élèves qu’il 


M. Claude Franck. 


ACCORD SUR LES EXAMENS 
ENTRE LE SECRÉTARIAT D'ÉTAT 
ET L'UNIVERSITÉ DE NICE 

La première Interprétation don- 
née par le président de l’univer- 
sité de Nice, M. Jean Touscoz, 
de l’accord réalisé avec le secré- 
tariat d’Etat aux universités & 
propos de l'organisation des exa- 
mens de seconde, de troisième et 
de quatrième année de droit et 
de sciences économiques (le Monde 
du 17 et-du 22 Juillet), a pu faire 


Le secrétariat d'Etat aux uni- 
versités s'élève contre cette inter- 
prétation. U s’en tient au télex 
qu’il a adressé le 21 juillet à 


dernier. H n’y aura pas de 
« session de rattrapage », mais 
une seconde session ouverte à tous 
les étudiants, y compris ceux qui 
ont été refusés en juin. Cepen- 
dant, ajoute le secrétariat d’Etat, 
afin de préserver l’égalité des 
chances entre les étudiants qui 
se sont présentés à la première 
session et ceux qui n’ont pu en 
bénéficier, le doyen de la faculté 
et le Jury pourront décider l’or- 
ganisation en faveur de ces der- 
nière « d’épreuves complémenlai- 


contrôle des connaissances 



* 


t 
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PRESSE 


SPECTACLES 


En Italie 

MANIFESTATION 
DE JOURNALISTES 
ET DE TYPOGRAPHES 
DEVANT IA CHAMBRE 


vant la Chambre des députés, & 
Borne, pour attirer l’attention des 
parlementaires sur la crise de la 
presse italienne. 


: menacés (Jl Giomale 


restés plus de quatre 1 
vant le palais Monteclcono, 
dant qu’à l'Intérieur une dé 
taon syndicale s’entretenait 
les présidents des groupes parle- 
mentaires et avec le président de 
la Chambre, le communiste Pletro 
Ingrao. 

Les syndicalistes demandent 


deux types d’intervention : l’adop- 
tion de mesures d’urgence (confcrl- 
à l’achat de papier et 


soutien fiscal aux Journaux i 

nacésl pour régler les «cas brû- 
lants » sans conséquence sur 
l’emploi, et ensuite un texte légis- 
latif plus général qui permette 


dant la pluralité des titres. 

L’Untcm des fondateurs et 


claire, pour rechercher le contenu 
réel des accords passés entre la 
société Hachette et M_ Wlnkler 
pour la cession du journal 


torlsant M. Ferry à procéder & 
la vente du titre étaient trop 
succinctes pour éclairer suffisam- 
ment les ^actionnaires minorltal- 


L'EXAMEN 

DU PROJET DE REVISION 
DE U CONVENTION COLLECTIVE 
DES JOURNAUSIïS EST ACHEVÉ 


ITT.N.S.J. dans un communiqué, 
leur accord sur ce texte (à l'excep- 
tion d’un article), bien que la 
partie- patronale se soit refusée, 
pour des raisons d'opportunité, à 
consigner par écrit l’accord des 
délégations. Les négociateurs pa- 
tronaux se sont néanmoins enga- 
gés à défendre ce texte auprès 
de leurs mandants et à tout 
mettre en œuvre pour que la 
convention puisse être signée dans 
la première quinzaine d’octobre. 

Il faudra pour cela, poursuit 


journalistes en dehors de l’entre- 
prise de presse. Il ne saurait être 
question pour l VJfJSJ. de signer 
tel quel un article qui interdit 
aux journalistes le droit d’être des 
citoyens à part entière . » 

IX es négociations sur la révision 
de la convention collective 
Journalistes ont commencé en avtO 
1971. C’est poux Caire accélérer la. 
conclusion d'un accord, sur ce 
que 1TJ.N-S-J. avait Invite ses 
rente A observer un arrêt de travail 
de vingt-quatre heures le ZI mal 


par ru.N.SJ. comme le plus sujet 
A modification est le sulv 
s <_) les organisations contractan- 
tes rappellent le droit pour les 


MODE 


LES COLLECTIONS D'HIVER 

Quatre grands 

Guy Laroche escamote la taille 
de s&i modèles, tous appuyés aux 


[ enturb années » par de grandes 
écharpes frangées. Les mouve- 
ments drapés se traduisent pour 
le soir en paréos et pagnes portés 
sur des Justaucorps brodés. 
Quelques smokings paraissent 
sortir de la collectloh masculine, 
comme ce modèle & spencer rouge 
et parements noirs, très « Chas- 


les cafetans fourrés des boyards, 
les robes superposées et bariolées 
des tziganes, les fourrures, et 
même les peaux de mouton™ Les 
couleurs sont féeriques & ce bal 
imaginaire : blouses paysannes en 
mousseline dorée sur de gra n des 


_ i style diurne, à la fols net et des jupons & volants, 
féminin ? il ramène plus près ‘du 
corps ses vestes gansées en daim, 
cuir, vison ou lainage bourru sur 
de jolis corsages et des Jupes. & 
empiècements aux hanches et à 
ampleur basse. H utilise les mêmes 
coupes pour de charmantes robes 
de jersey moelleux légèrement 
ceinturées. H ébauche aussi une 
silhouette à taille haute, très 
séduisante, en ensembles de robes 
et de manteaux de jour ainsi que 
pour le crépuscule et le soir. Ces 
modèles tombent en ligne prin- 
cesse à partir d’un empiècement 
prolonge sous le buste qu’ils sou- 
lignent le plus souvent d’une 


chenille & un lainage écossais et 
un autre rayé, adoucit les car 
res des vestes de tweed par 

grandes écharpes portées 

l’épaule à la façon des danseurs 


robes décolletées opposant le mat 
du velours au corsage et le 


et les manches. 


pintade ou de faisan. Ses tuni- 
ques sont à peine évasées et près 
du corps, à l’inversa de 
robes du soir bruissantes 
aux manches géantes. De . 

Ions de velours sourd et de belles 
blouses élaborées se 
grands manteaux-ct 
aux tons de fleura 

NATHALIE MONT-S ERYAN. 



(Croquis de UABCQ.) 


GTVENCHT : robe de crépuscule 1 taille haute 
imprimée à Heurs ocre ef brique sur tond noix Ce Beanclère. . 

SAINT-LAURENT : robe i danser A corselet lacé de velours noir sur 
Jupe en taffetas moiré vert «ange de TaronL 


tunique Imprimé de tons tourterelle en «tin de sole d’Alfflar. 


L'évacuation de llmprimerie 


IA CG.T. APPELLE 
A DES ARRETS DE TRAVAIL 
CE JEUDI 

Le Comité intersyndical du Li- 


merle Gramme de Nevers. occupée 
depuis un an. 

La durée des di 


des équipes ». mais > 


compagneront a de protestations 
auprès des directions dans les en- 
treprises et de l’envoi de télé- 
grammes aux pouvoirs publics, au 
préfet de la Nièvre » pour exiger 
« le retrait dès forces de pollue. » 

Un conrniuniqué 
des travailleurs du line 
(C.G.T.) 

du journal «U Monde» 

Les travailleurs du Livre C.G.T. 
du journal le Monde : 

« S'élèvent contre V expulsion 
du personnel d’une imprimerie de 
Nevers, V entreprise Gramme, la 
troisième en trois mois, et exigent 
le retrait des forces de police. 


un an pour la sauvegarde de leur 
emploi et dénoncent l'attitude du 
gouvernement, qui, une fois de 
plus, répond aux revendications 
des travaüleurs du Mure par la 
répression, alors que leur Fédéra- 
tion, à plusieurs reprises, a sou- 


théâtres 


Les salles subventionnées 


Opéra. 19 h. 30 : Cod Isa tutte. 

Les autres salles 


GalU-UontganiUM, 21 B. : Ne ries 
jamais d’une temmi qui tombe. 

& (S ; lu Cantatrice 

_ le 

La Hrnyère. 21 

~alal» de 
partie. 


g 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

> LE RONDE INFOHMATtONS SPECTACLES’ 
704.7Q2Q (lignes groupées) et 7Z7Æ34 

(de 11 heures & 21 heures, 
saut les dimanches et leurs férlfe) 


1 


Chauve; la Leçon. 

_a Bruyère. 21 h. | 

Palais des con t r é ». H h. - nu de 
parti*. 

Tbéfttre d'Edgar. 20 h. 30: D’homme 


30 h. 30 s la Doubla Inconstance 
— Petite Mile. 20 h. 30 : Sonn- 
«anta. ot GhxUdenstexn sont morts 
(dernière). 

Troglodyte, 22 h.: Retrouvailles à ' 


Jeudi 29 juillet 

cinémas 


Interdits au moins de treize ans, 
(") ans moins de dlz-hult ans. 


La ciné matheque 


Biarritz. 8- (723-09-23). 

LC CIA KT LES GOUAPES (IL. yjo.) 

(*) : ElyBées-Lliicoln. 8* (339-30-14}. 
LA MARQUISE O’O (AIL. VA) : Ma- 


Festival du Louvre 


Coar Carrée. 21 h. : BomSo et Juliette. 


ChaUlot, 15 h. : Qu'elle était verte 
— — ", pard ; 18 h. 30 : 

de G.W. Pabst; 


(Voir Théâtre d’Orsay.) 

’odlsm do Jardin des TnDerlei. 
2) h. 30 : Ballec-Théfttre Joseph 
■RuasiUo (Requiem. de Fauré), der- 
nière. 


3* (033-35-40) : • V S. : Montpar- 

, sam-Pathé. 14* (320-83-13). 

vallée, de J. Pard ; 18 h- 30 : MEAN STREET (A, v.o.) <•) : 8tu- 
dlo UédleU, S* (833-25-07). 

NKXT STOP. GIUSENVICH VILLAGE 
(A, v.o.) : Salnt-Germaln-Hu- 

ehatte. 5* (033-87-38), ElyaéflO-Lln- 
coln, 8- (359-30-14). 

LES NOCES DE CENDRE (A-, v A ) ; 

U.Q.C.-Marbeur, 8- (225-47-1 9). 
NOUS NOUS SOMMES TANT AIMES 
(IL. TJX) : Quintette, 5» «83-33- 
40). Montparnasse -83. 6* (544-14- 
27). Martgnan. 8* (339-92-82), 

Olymplc. 14* (783-87-42) : *f7: 
Gaumont- Madeleine; 8* (073-58-03), 
OBSEDE MALGRE LUI (IU vJJ ; 


tiyk : 22 IL 30 : les Clowns, de 
p. Fellini : 0 h. 30 : le Chat fan- 
tôme. da N&fcaga. 

Les exclusivités 

ANDREA (PrJ (*•) : Mercury. 8* 
(225-75-90). Gaumont - Opéra, S» 
(073-95-48). Fauvette. 13* (331- 

58-88). Gaumont -Sud. 14* (331- 


(Volr Festival du Louvre et la 
-* 75) 

de la mairie du IV*. XI h. : les 


(Fr.) : Martgnan. s* (359-92-82), 

Vmnnlii B- 


Pète 76j 

Coi a de ; 

Ballets historiques du Marnla. 


Festival estival 


Calypso. 17* (754-10-88). 


. . .. >33), Clnn*. 

Palace. 5- (033-07-76), Ambam*. 
8* (359-19-08). Montparnasas-Pathé. 


mis des propositions susceptibles 
de régler les problèmes ’ ~ 
plot dans la profession. 


Bateaux-Mouches, 18 U. 30 ; Quin- 
tette de cuivres Guy Touvron 

Musée de Cluny, 18 h- 30 : Trio 
Kortmann (Bach. Vivaldi et musi- 
que de la Renaissance). 

Faculté de droit, 20 h. 3Û : Dezso 
Ranlri. p i an o (Chopin, Usât). 

Les cafés-théâtres 


(A0. w. : Le 


Une, B* (325-85-78). Olymplc. 14* 
(783-07-42). 

L’ARGENT DE POCHE (Fr.) : Studio 
Cujas, 3* (033-89-22). 

AU FIL DU TEMPS { 

Manün. 4* (278 47-88). 

CADAVRES EXQUIS (IL), 
dlo Alpha, 5* (033-39-47), ru DnciB- 
MaUenon. 8* (359 - 31 - 97) ; yf. s 
Paramount - Opéra, 9* (073-34-31). 
Paramount-Montparnaese. M* <328- 
22-17). 


14* (328-83-13), Oaui 
Mon, 15* (828 - 43 - 27). wopier. m» 
(387-50-70) , Gaumont - Gambetta. 
30* (797-02-74). 

PROSTITUTION (Fr.) (**7. Bübd- 


5a£* 


8* (322-87-23). Balzac, 8* 


1- SALO (II.) (•*). t 


(551-12-15). 

SALON KRl - , , , 

Calypso. 17* (754-10-88). 


SALON KITTY (IL) (••) Vf. ; 


ÉCHECS 


UNE EXPLICATION SOVIETIQUE 
DE LA DÉFECTION 
DU ORAND MAITRE KORTCHNOÏ 

(De notre correspondant! 

Moscou. — Pourquoi Kortchnoï 
a-t-il demandé l'asile politique, 
aux Pays - Bas ? Vingt - quatre 
heures après La défection d'on des 
meilleurs joueurs d’échecs sovié- 
tiques, l’agence Tass apporte dans 
son service étranger 
des faits. Après avoir 
V. Kortchnoï était ( 


était grassement payé en tant que 
grand maître et qu’il participait 
régulièrement à des compétitions 


nationales et internationales 
(donc qull voyageait plusieurs 
fdis par an à r étranger), l’agence 
Tass écrit : 

Les ambitions de Kortchnoï 
ses possé- 


dons les tournois non pas par les 
erreurs qu’i l a commises, mais 
par la pression psychologique que 
ses adversaires sportifs exerce- 
raient sur lui. Les membres de la 
Fédération des échecs soviétiques 
et la presse ont relevé plus d’une 
fois son attitude non sportive », 
avant de conclure : « Tout porte 
à croire que pour flatter son 
amour-propre blessé ü a voulu 
faire sensation en attirant l’at - 1 
tention sur sa personne. » , 


An Bu fta, 20 «x. 45s M. Mon*: 

22 h. 30 : Obaldla-Tkrdlen. 

Ad Vmi Chic parisien, 22 a. 13 : 
Pendant Isa travaux. Ut Mu contl - 


Jeanaes; 22 h. - Bmud et Alain 
Brice. 

Gare d'Edgar, salle 1. 21 h. ; Deux 
Suisses su-dessus de tout soup- 
çon. — 22 h. 30 » la Chaîna. I» 

Calé-Théfltre de rOdéan. 20 h 30 : 
Huis cioK 

Coupe-Chou, 21 h. 43 : Pourquoi pss 
mol ? 

Coar des Miracles. 20 h. 45 : P. et M 
Jolivet : 22 h. : Zizanie bretelle. 
Le Fanal, 20 h. 30 l'Orchestre-; 
22 h. : lmp compta A Parts: 
Voyage van les ombre» vertes. 
Petit Casino. 21 h. 30 : Bn échange- 
ra descends la poubelle : 82 h. 30 : 
Jean-Claude Monte lia. 

Le SpJendid, 21 h. 30: U Pot de 
terra contre la pot de vin. 
Théâtre de Dix - Heures. 20 h. 15 : 

Patrice Font et Philippe VaL 
La Veuve-Plchard. 21 h. : la Revan- 
che de Louis XI 

Les concerts 


ber Orchestra, ûlr. D. Rammaert,- 
avec M Bouvaroux, ténor (Bach, 
Gluck, - Tchalkovskl, HsendeL' Mo- 
zart). 

Les chansonniers 


Les films nouveaux 

MOHAMED ALI, film amérlcsln 
de .B. Kayton. v. o. : Palais 
des glaces, 10* (607-49-93). 

LA BRIGADE DU TEXAS, film 
américain de K. Douglas, v. o.: 

■ Danton, 8* (328-08-18), Nor- 
mandie. 8* 059-41-18) : v. f. : 
Bretagne, 0» (222-57-97), Bri- 
der. 9* (770-11-24), Liberté, 
12* (343-01-59) D.Q.C. Goba- 
lins. 13* (331-08-19), Murat, 
16* (288-99-75) (tf ma.). GU- 
cby-Pathé, 18* (523-37-41), 

SecrÊtan, 19* (206-71-33). 

LA GRANDE TRAQUE, film 
américain de R.T. Heffron. 
v.o. : BOUT Ml ch', 5* (033- 
48-29), Balzac, 8* (350-52r-7O); 
v. L : Kax-Llnder. 9* (770- 
40-04). Paremcunt-Opéra, fl* 
(073 - 34 - 37). Paramount -Or- 
léans. 14* (540-45-91), Para* 
mount-Malllot. 17* (758-24-24). 
Les Images 18* (522-47-94). 

UN COUP DE DEUX MILLIARDS 
DE DOLLARS, Hlm américain 
de ML Golan. v. o. : Etyséea- 
Cinéma. 8* (225-37-90)S v. f. : 
Rotonde, &> (833-08-22). Li- 
berté 12* (343-01-59). U.O.C. 
Goheilns 13* (331-08-19). Mis- 
tral, 14* (530-52-43). Magic- 
— — —8-20-64). 


Convention 15* (828-20- 

Murat, 18* (288-99-73) (af nta.|. 
Cllchy-Pathé, 18* (522-37-41). 
Becrécan 19* (206-71 -Ml.. 
méo 9* (77 0-20-89). 


LE VOxnuK, film américain de 
M. Powell (••), v. a : Elyséa-. 
Lincoln, 8* (359-38-14). Quar- 
tl BT- Latin, 5* (328-84-85). 


SEPT HOMMES A L'AUBE (A.), v.o. : 

U.Q.G - Marbeuf. B* (225-47-19), 

Vf. : MaxévlUe. 9* (770-72-88). 

SEX O’CLOCK U. a. A. (Fr.) (**), 
v. sngL : TndOne, 2* (073-97-52), 

Studio de la Contrescarpe, s* 

(325-58-37), U.G.C. - Marbeuf. 8* 

(225-47-19), Studio RaspaQ, u« 
- U: Orosla. 2* 

(231-39-36), Arlequin. 6* (348-82-25), 

UÆO.-Odéon. 8* (323-71-08). Nord- 
Ciné. 10* (878-31-91). U.G-C.-Gobe- 
llna. 13* (332-08-19). Magie-Conven- 
tion. 15* (828-20-64). Paramount- 
Montrnartre. 18* (808-84-23). 

LE SI X I EME CONTINENT (A.) . Vf.: 
ReK2* (238-63-93). 

“sœ ; 

Marivaux, 2* (742-83-90). Para- 

mount-Gobellns. 13* (707-13-28), 

Paramount-Montparname, 14* (326- 


(340-43-91), Paramount -Mal Ilot. 17* 

(758-34-34) 

** WM Cft.> : La CleT. 5* 

SUPER EXPRESS 109 (Jap.), TA : 
Martgnan. 8* (359-92-82).- vf. • 
Gaumont-Richelieu. 2* (233-38-70), 
Montparnama 83. 6* (544-14-37). 
Gaumont- Convention. 13* (828- 
42-27). Cllchy-Pathé, 18* (522-37-41), 
Gaumont-Gambetta, 20* (797-03-74). 
TAXI -DRIVER (A.) - Paramoont- 
‘ (325-39-83), PublidS 


Cavean de la République, 21 h. : 


Le music-hall 


Bobino, 20 h. 30 : Croisière d’amours. 

Cacao de Parts, an u 30 Lia» 

Elysée - Montmartre. 21 h. -■ Histoire 
dosés. 

FoUes-Bencére. 20 & 30 t faune t 
■a folie 

Mayol, 16 h. 15 et .21 h. 15 : . NU h 
l’ère .76, 


(Fï.): Quintette, 5* (033-35-40). 

COMMENT ÏTJ -KONG DEPLAÇA 
LES MONTAGNES (Fr.) : Solnt- 
Andrt -dea- Arta. 8* (326-48-18). 

CRIA CUERVOS (Eap.), v.o. : Bau- 
tefeuiUe, 6* (833-79-38), Monte- 
Carlo. 8* (225-09-83), 14-JUlIlet, II* 
(357 - m - 81) ; vf. : Impérial. 2» 
(742-72-52), Salnt-Lezare-Fasquler, 
8* (387-35-43),. Nattona, 12* (343- 
04-67), Montparnasse - Pathé. 14* 


^n.Psnmouni - Montparnasse, 

14* (Kü-22-17). Grand-Pavois. U* 

£>31-44-58) . Paramount-MslUot, 17* 

SOUS INFLUENCE 
... Clnoche de Saint- 

Germain. 6* (633-10-82). 

VOL AU-DESSUS D’UN NID DE 
COUCOU (A.) (*) v.o. : Studio 
X-Cocteau. 5* (033-47-62). PubOctt 
Champs-Elynées, 8* (720-78-23) * — 

(328-9 9-84). 

WRITE ZOMBIE (A.), vjj. : Elyséas 
Point-Show^ (225-67-29), Olympia 


C. SAURA (ta), Balnt-Oermain-VU- 

- 


(328-85-13). 

US DIABLE AU CCEUR (FrJ (-*) 

Le Seine. S* (823-92-40). 
L’EDUCATION AMOUREUSE DE VA- 
LENTIN (Fr.) Hausamann, 9* 


laga, 3* (883-87-59) : Pappenolnt 
VIS CO NTT (TA), Boite & films, 17* 


(754-31-50), 16 h. 13 : les Damnés; 
19 h. : Violence et pnmnn : 
P h . 15 : Mort A Venise. 


ELYSEES LINCOLN vo - SAINT GERMAIN VILLAGE vo 


Paul Mazursky se souvient 
du "Village"’ à New York dans les années 50. 

C’était la poésie, les bars, 
et la grande aventure. 



miuzinars 


NEXTST0P, 

GREENWICH 

VDXA(ilï 


SAINT-ANDRÉ-DES-ARTS ' 


GUERRE CONJUGALE 



' % Nouvel Observuieui 


meilleur. M. Gïisolia 


- (770-47-35), Biarritz, 8* (723-89-23). 
EN 20CD, EL CONVIENDRA DE BIEN 
FAIRE L’AMOUR at.) (**), vf. : 
Gaumont- Madeleine. 8* (073-58-03). 
Monraaraaase-88. 6» (544-14-27). 

F— COMME PAUtBANKS (Fr.) : 

’’ * ”• (389-88-42). 


JEUNE CINEMA USA. (ta), Botte 
à Olma. 17* (754-51-30). 13 h. (sam. 
+ 24 h.) : Easy Rider; 16 b. 30 : 
Jeremlah Johnson; 18 h. 30 (sam. 
H- 34 h.) ! Maffârlat^ Cov-Boy ; 


Jeremlah Johnson; 18 h. 30 l 
+ 24 h.) : Macadam ' 

32 h. 30 ; Délivrance. 

RSON WBtXES ET EL IA KAZtN 
iv.o.), la Pagode, 7* (705-12-15) : 

A l’est d’Eden. 

( 033 - 34 - 83 ). FUCS BT GANGSTERS (v.o.). StU- 


D. G. C. -Marbeuf, 8* (225-47-18). 
GUERBA CONJUGAL (Bxé^ v.o.) : 
Balnt-André-des-Arts, 8* (328-48- 
18). 

HOLLYWOOD, HOLLYWOOD ( A 

ta) : Normandie. 8* (300-41-18) ; 
vf. Haussm&xm, 9* (770-47-55). 


Cambrouse, 13* (734-42-96). 
L’HOMME DE HONGKONG ia, 
v-o.) : Paramotut-Slysées, 8* (359- 
49-34) ; tX t Paramoont-Opéra, 
9*_ (073-34-37), ParamounC-BaBriila, 


" a. : lariaire Al Capone; 18 b. : 
Qaal des Orfèvree ; 18 h. J la Sa- 
mouraï; 20 h. 13 : Bullit; 22. h. 13 : 
Bonnle and Clyde (vf.). 

BOGART COMB BACK (va). Ac- 
tion - La Payette, 9* (878-88-30) : 
le Port de l'angoisse. 

WESTERN (TJ.), Action-La Fayette,' 


12* (343-78-17), Paraznount-MOnt- 
parnasae. 13* .(328-22-17). Para- 
mount-Ualllot. 17* (758-24-24), 


dlo Martgny, 8 * ( 225 - 20 -^ 4 ) : VEn- 
trepienant Mr Petrov. 

B. KEATON : Le Mnr Ato 4 * ( 278 - 
47 - 88 ) : Fiancées r 


328-22-17), Pan- STUDIO 28, 18* (606-36-07) (V.o.) : 


2* (231-38-30) 

L’HONNEUR PERDU DE KATHA- 
RDfA BLBM (AIL. tcJ : Luxem- 
bourg. B* (633-97-77). 

LE LOCATAIRE (Fr.) <•*)": Quin- 
tette. 5* (033-35-40), Saint -Laz&re- 
Pasquler, 8* (387-35-43). Elyséee- 


18 * ( 606 - 34 - 25 ). W. ALLEN (v^x). Studio Logos. 


(033-28-42) : Prends l'oseille 
tlra-toL . 

LA FOLIE DBS GRANDEURS (ta), 
ArOatlc Voltaire. Il* (700-19-18) : 
13 t. : Jules César; 15 h. : Cléo- 
pâtre ; 18 h. : les Vlkings ; 20 h. : 
les Chr •- -- 


les Cheyennee; 22 h. 15 : Laurence 


ÉLYSÉES LINCOLN - QUARTIER LATIN 



S’OKB EXTRÊME RIGUEUR BANS SA CONSTRUCTION, 

uvomnLSBxœzBum. bemnèse une apparente 

SOBTUETETECENlanB, D’ÉTRÉ AUSSI DU GRAND CINÉMA... 


LE VOYEUR 

(PeepingTom) 

lin film de Michael POWELL 
avec Cari BOEHM et Moira SHAERER 


P 
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MF* 


festival/ 

LA TÉTRALOGIE DE CHÉREAÙ A BAYREUTH 

« Siegfried » au creux de la vague 

Slecfried es t ‘probablement la à four câlin , brutal, obséquieux aussi anecdotique ; on se c ro irait 
moins achevée des mises en scène avec Siegfried, qui se voit déjà dans un verger avec au fond une 
Chereau à Bayrevth un temps le. maître àu monde à la fin de cabane de jardinier qùiveut figu- 


îl reprend sans doute son souffle serais sur la tète et brandissant à transistors. Le grand et superbe 


f T f blesses _ mêmes, 


quant t 

„ > jet 

imites de cette réalisation. 


Siegfried l 


Kccel- mitre te géant Faffner mourant, 


■ ■ ' Le premier acte se passe dans ici, joue 


» » , obstruer rentrée de la caverne. 

vite, précisément Feu de magie en tout cela, d'au - 
tant que René Kollo semble par- 


pu faire sortir de dame du monstre, lequel devait 

attitudes lymphatiques et qui, “ — *-*“ *- — 

„ . joue aussi vite, p réc isém ent 

me agréable forêt avec râtelier et drSLement que Zednlk. , 

ï.Ze Mime à Voir libre en contre - Le décor assez banal laissait fois doré à lui-même dans tout 
■bas. Mime, c’est Hans Zednik, pressentir une surprise ; c’est cet acte que Siegfried soutient 
xt acteur prodigieux, le Loge de Wotan qui ramène sous la forme presque seul. Ici apparaît r une 
*Or du Rhin, en qui Chereau a d’un marteanpüon (actionné par des difficultés de Chereau, parfait 
■■souvê son meilleur complice ; la fameuse mue et la machinerie pour anim er les -scénarios les plus 
p hoque geste, chaque mine, compliquée des deux premiers compliqués, mais qui se trouve 
\jhaque jeu de seine, est comme actes dé la WaliyrieJ, qui forgera assez désarmé lorsqu’à faut sou - 
ine note parfaite et savoureuse Nothung sans que Siegfried ait tenir des scènes d’une longue 
ta ce scherzo perpétuel, portrait à s’en occuper- Scène fort amu- portée presque exclusivement 
■j la manière de Goya ou de santé, mais qui montre combien sicales et poétiques. 

“ ' *— ■ J - nettement en- 


... . s du réveil de Brünnhüde. On 

- . rétention et de stupide volonté, les cheveux, un simple gadget regrettera d’abord que le rocher 
é puissance, aussi prodigieux que sans résonance profonde, ici du noirâtre de celle-ci serve de décor 
~ ‘ ..... notes. éteint aux dialogues de Wotan 

Le deuxième acte reste tout ‘ 


Avignon 


cour 


On avait même loué les marches 
- ie la cour d'honneur pour ce p re- 
nier « Event », de Merce Cun- 
îlngham, très attendu. Un groupe 


l'espace. Ils goûtent le c tfming 
des mouvements, - la tranquillité 
paisible et l'apparente- simplicité 
exercice rigoureusement struc- 


. le danseurs est apparu, en collant tu ré, avec des relais réglés comme 
vDirs, -se livrant à une migration par télépathie et-d'incessonts charv 
collective, avec de grands envols gements de rythme, 
le bras, de petits battements sur II y a le public de bonne volonté, 
e coode-pïed, des trajectoires' en curieux, attentif. II perçoit plus ou 
loir, se livrant à une migration moins bien qu'îd l'espace dépasse 
zomme des vols d'hirondelles. Une le corps et les gestes des danseurs, 

. nusïque inconfortable a surgi, et que des rapports différents se 
mnetuée des aboiements furieux créent entre eux, et avec les yeux, 
l'un çhi«n, et des éclatements d'un Enfin, un grand nombre de speo- 
eu d'artifice dans Avignon. Puis tateurs ne savent pas trop ce qu'il 
iAerce Cunningham est arrivé; y a ( à voie ; ils bougonnent devant 
j rond diable en collant rouge, des déambulations dont, ils ne soir 
. : igure chiffonnée sous ki tignasse srssent pas le sens, se plaignent 
le paille de fer, il a commencé ou ricanent de la musique et sf en- 
an lent décorticage du mouve- nuient ostensiblement. Ceux-là 
nenf, une série de ^jestçs précis, sppt déçus ils n'ont pas tout à 
impies, étranges : des tâtonné- fait tort car les « Events » ne 
nents saccadés de baigneur toU- constituent pas un spectacle choré- 
hant l'eau froide du bout de l'or- graphique maïs une suite d'exer- 
•il, des grands dégagements de aces de travail visant à épurer le 
■mbe, comme un échassier en mouvement de toute signification 


ïrte d'équilibre, avant de s'édip- 
r sur un petit pas de promenade, 
i mains dans le das. 


psychologique ôii esthétique. Il faut 
du temps à un public habitué aux 
ballets traditionnels pour . adhérer 


Pas de décor, pas de costumes à ce dépouillement total,. 

- des survêtements peu seyants — comme pour entrer dans la peinture 
le son mat des piétinements sur abstraite. 

sol. Tondis que les danseurs se Ce soir-là,- à la cour d'honneur, 
ncent d'énormes pqlochons à la ils attendaient un ouvrage 
te, la lumière vient, saisir une composé, où ils puissent se proje- 
une fille dans une magnifique ter, comme ce fut le cas l'an passé, 
■abesque, qui se renverse en attl- avec « X. Land », de Carolyn 
ides cocasses. Merce Cunningham Carison, ou même à l'Opéra, avec 
■valt sur ane chaise ; il s'approche « Un jour ou deux », de-, Merce 
un couple et vient ponctuer avec Cunningham. Les * Events » 
t" bâton chaque dégagement du auraient gagné à être vus dans un 
ed de la danseuse. cadre plus •intime, à moins que 

Peu à peu, il s'est fait des mou- Cunningham n'ait au contraire 
ïments divers dans le public, ou voulu subvertir.un lieu aussi offi- 
lutôt les publics : il y a là les ciel que grandiose. 

MARCELLE MICHEL 

•fc produis! € Kvents », 3 e 1 
4 août, 21 ta. 30. 

: Jakob le menteur >, à Théâtre Ouvert 

Posséder une radio, «ne montre, et la traditi o n,-. Jacques Kraemei 
a bijoux et se trouver dans montait, aujuintemps dernier, 
rue après 8 heures du soir avec le Théâtre populaire de 
ant interdit, qu'est-ce qui ar- Lorraine, un Onde Jakob où 
rerait à un type qui. une bague s'accumulent les 
i doigt, écouterait la radio Ufs »qoi camp. 
ne ™ i® soir, se demande juif! Par la, il cherche a de- 
dcob. habitant' du ghetto de tecter l’empreinte d'un, masque 
sdz, en 1941 , virtuose d*une imposé depuis des siècles. . D'une 
osée spéculative sinueuse fou- manière ^ parallèle, _ le Juif J ~ 

- le postulat - 


encornant était _ 

Verbe s’est fait chair. 
Jakob le Menteur est 


au com- Malte „ dans la mise 


Verbe et de Bernard Sobel, se déguise. 



crochu, 1 dos courbé, pour 

ror se saisir des aimes dirigées, contre 
i de Yurék Becker, un’ conte IuL 

®*5!L™ A l’inverse. Max Dettes dépouille 

SSSÎSïSfco ses personnages de ce qui pourrait 
^ les désigner comme juifs du 

ghetto de Lodz, en 1941. Privé 
■ cont f,„ de soutien historique, réduit 

‘p* ' A des anecdotes dont les axtlcu- 

mLI lations sont gommées, le discours 
sur l’utopie devient fâcheusement 
adlns en escallt ü pcw x d égron- Rrr ,h igu„ ^ la limite partagé entre 
sr la dynamique révolutionnaire ‘ , °| t 

dTSi àïïSSiï ijrf 

■ * Ig ineimiB nui * processus de changement me 

2.1SJZ Æ. K» 

tmp&*ô accomplir u ne a ç- laisse en coulisses et sa 

StonSm îtotta dans des 

ikob^St Si opaque ° transfor me S ! 

asède une radio, car poi 

le radio est moins lnvraisem- : 


héra g- SâviUBS sans UtenttW 

ins“în^£ | ««* J» J gJLSBg 

able que de sortir vivant du St méSCà 

•mraissanat. A la suite de quoi 

■JT*** de ^ à ls -' 

..•'A partir du même personnage, ne s>cat 'P* 3 fait chair - 
ais s’évadant du romaai pour ■ - 

-.-terroger ililrtolre; le-fol&e’ COLETTE SODARn.- 


fried. Les guirlandes de flamm. 
cfies ne se rallument, bien inuti- 
lement, qu’au moment de Tarrxvée 
du héros. St tout semble pris à 
contresens : 2e rideau se relève 
tard, le rocher, maquette réaliste 
du Cervin, paraît dérisoire, Sieg- 
fried assis contemple calmement 
Brünnhüde, cétte-ci se réveille 
grâce et le dialogue se passe 
le plancher. 


ble que tout à coup la grâce ait 
abandonné Chereau, trop néo- 
phyte pour tisser les longues 
labiés de la musique, peu doué 
pour peindre lés pudeurs de 
V amour naissant d) et coupable 
d’avoir dégrisé le décor, ramené 
sur la basse terre ces dialogues 
conçus pour le sommet du monde. 


contraire, abuse 


d’un lyrisme trop compartimenté 
dans cet immense débordement de 
lumière et dfanwur. 

Avec les chanteurs 'déjà cités, 
ü faut signaler Z dttan KtSenen, 
formidable AJberich à la voix 
dévorée de passion et de haine 
crachée à la face du monde, et 
Donald Mclntyre. qui est de bout 
en bout le Wotan « très brutal 
et très doux » dont parle Chereau, 
avec cette voix si grave rongée 
par une réflexion lancinante et 
vaine ; il n’est plus ici le maître 
des dieux ou le maître de forge, 
mais un voyageur emmitouflé et 
coiffé dm tricorne. La voix de 


diamant 
Notons que, si une grande par- 
tie du public ne désarme pas dans 
son aversion pour Chereau, la 
presse allemande, dans son ensem- 
ble parait beaucoup plus modérée 
et séduite par « le jeune •Fran- 
çais ». 

JACQUES LONCHAMPT. 

(l) UtU Chereau eet-U oanvalneu 
par ce duo d'amour, im qui volt en 
SlesUed un "héros « totalement ma- 
nipulé et tnconsdent » et dans 
tootea las femmes de Wagner « des 
mère» ou des putains » ? {le Monde 
du 21 jumet). 


fli Le Ttafi&tre Mogador présente & 
partir du 31 juSDet « JÉtéve de 


nouvelle chorégraphié de Jacquet 


Exposition/ 

L’art contemporain dans la < confnsione > vénitienne 


Lq mort physique et populaire, 
c’est le grands hantisa de Venise, 
qui a battu le rappel de la solidarité 
mdndlala La hantise de n'étre qu'une 
vfjfe-mu&àe, pour touristes, un méga- 
monument historique qu'on visiterait 
comme un .cimetière.' 

Venise avait besoin de ressusciter 
la Biennale (supprimée en 1972) pour 
ss maintenir dans les flots de la cul- 
ture contemporaine. D'où l'énergie — 
et l’argent — dépensés ; d'où la rage 
et la baigne mises par M. Caria Ripa 
dl Meana et l'architecte Gregoratti à 
réussir le sauvetage du radeau an 
péril. 

Un feu d'artifice d'idées dégagées 
pendant deux années de braln- 
storming à l'italienne ont fait parler 
la matière de quatre -années de 
silence de la Biennale depuis 1972. 
Juste à un moment où dee manifes- 
tations similaires étalent en crise 
dans le monde : la Documenta de 
Kassel, la Biennale de Sao-Paulo et 
CBlIe de Paris— qui coûtent générale- 
ment cher et donnent des résultats 
d'autant plus décevants que le pro- 
duction artistique, elle-même an 
crise, n’offre que très rarement des 
expériences ou des œuvres consis- 
tantes à mettra en «cène. Mais si la 
production actuellement est trop 
pauvre pour justifier l'ampleur de la 
manifestation traditionnelle, Venise 
allait compenser par l'enrichissement 
des thèmes et par le nombre des 
expositions. (Le Monde 'daté 16- 
19. Juillet) 

Eclectisme 
et histoire 

Et c’est ce qui caractérisé la Bien- 
nale 79 : d'une part un regard 
■éclectique eur le monde d’aujour- 
. d'hui, de Tautre une quête, rétrospec- 
tive sur l'aventure du passé moderne 
— depuis le début du siècle, — 
dans l’intégration de l'art à l'environ- 
nement quotidien. L'histoire fait 
Irruption à la Biennale pour conso- 
lider son ambition moderniste. "Ainsi, 
la Biennale devient un musée vivant 
qui prend des options culturelles, 
voire politiques, dans le foisonne- 
ment des contradictions caractéris- 
tiques des organisations Italiennes. 

La. confusJone qui règne en Ita- 
lie, on la retrouve ici. et le paradoxe 
veut qu'elle soit créatrice. Cette 
Biennale est bâtarde. Insatisfaisante, 
èf "en mémè -temps «Ile-est originale 
et pleine de promesses. Ce qu’on per- 
çoit le mieux est en tout cas le désir 
d'entreprendre et de réussir, fflt-ce 
au. prix du compromis. Car les partis 
politiques et les syndicats qui suivent 
de pris les activités culturelles ont 
pris le pouvoir ld. H suffisait de deux 
tiers dés voix pour bloquer toute 
décision. D'où la nécessité du 
compromis. D'où 'également l'écleo- 
tfsme et l'hétérogénéité dés œuvres 
et des artistes dans l'exposition qui 
entend rendre compte de l’actualité 
artistique de ces quatre dernières 
années. Elle réunit la peinture réa- 
liste du Guttuao et l'art conceptuel 
de Haacka, rapproche dans une 
divergence de principe Hèllon de 
Paul Thek, Alllaud de Larry Bell, 
Vlailat et Martial Rayas® de Matsu- 

zawa. Panam aren ko, BarucheUo, 

Hucleux— 

Cette exposition particulière de 
quatre-vingts artistes, qui se tient 
dans les anciens chantiers navals de 
la Giudecca, est un peu la sui 
vartee de l'ancienne Biennale 
l'Intérieur de la nouvelle, avec- la 
promotion des artistes derrière les- 
quels s» tiennent leurs marchands. 
Un compromis parmi d'autres. 

Or la Biennale a voulu changer en 
Imposant un thème, certes vague et 
un peu bateau : l'environnement. 


découverte de l'appropriation sensi- 
ble du milieu immédiat Du domaine 
architectural & là production artis- 
tique. mais ce ne serait ni un 
tableau, ni une sculpture, ni une 
architecture, mais une catégorie nou- 
velle qui ferait uns œuvre d'art de la 
totalité de l'espace où l'on vit 

Ce thème à la fols séduisant, on 
peut dire qu'aucun pavillon national 
n'y a répondu d’une i 
cullèrement remarquable. Certains, 
comme la Hollande, ont fourni des 
réponses littérales, avec un ensemble 
de photographies et de chiffres qui 
rendent compte de" la vie socio- 
urbaine dans un pays démocratique, 
tandis que d'autres, comme le pavil- 
lon américain, montrent, dans l'éclec- 
tisme le plus large et le moins 
significatif, pompeusement mises en 
catégories ries peintures de Motber- 
welt, Berthot, Ryman, Martin. Tuttle, 
Judd. Artschwager, Ruscha et un 
Warhol d'avant Wartiol devrait faire 
mourir de honte son auteur... 

La pavillon anglais a donné à la 
question une réponse laconique et 
élégante avec la triple rangée de 
plerreB, de Richard Long, qui par- 
courent avec simplicité les salles du 
pavillon, où ailes font entrer dans la 
nature sauvage dans un espace archi- 
tectural civilisé. A côté, dans un. 
pavillon allemand, l'art aliéné et sub- 
versif de Beuys s’est trouvé dans son 
élément II a Incrusté dans le sol en 
marbre de cette salle monumentale 
un rail de chemin de fer, creusé un 
puits étroit de quelques centimètres 
de large et' planté une figure toté- 
mique en fer coulée au pied d'un 
las de gravats. Les signes anar- 
chiques du terrain vague au milieu 
d'un palais en déréllctioru. 

La stratégie 
des « Ambiente 2> 

En face. le pavUlon français, au 
fronton Ionique, semble pimpant et 
propret, fraîchement repeint Nous 
y sommes accueillis à l'entrée par 
le collectif d’art sociologique (Fis- 
cher, Forest et Thénot) qui expose 
la projet non réalisé, faute de 
moyens, de « bombarder » d’images 
lumineuses la cité des Doges. A 
l'intérieur, le mélange peu heureux 
de Hâlns et Lavier, dont la salle 
sépare les expositions de Raynaud 
(l'architecture de carrelage blanc de 
sa propre maison), de Sannejouand 
(('environnement du monde réorga- 
nisé en cartes géographiques) et de 
Jacquet — dont la salle rosé Illustra 
l'expérience mystique récente de ce 
peintre où domine, en guise de 
sculpture, le Jeu de patience et de 
méditation indien & soixante-quatre 
cercles. 

Ailleurs. les . propositions sont 
divergentes et inégales. Ici, des 
expositions de tableaux otr de sculp- 
tures qui ont vaguement trait A l'en- 
vironnement : l'œuvre de Liberaki au 
pavillon grec, de Karavan au pavil- 
lon israélien, de Svoboda (auquel on 
doit le mur d'images de l'Exposition 
internationale à Montréal en 1967) au 
pavillon tchécoslovaque, des tableaux 
d’Alirio au pavillon vénézuélien^ 


Comment comparer ce qui n'est pas 
comparable lorsque s'affrontent des 
pays au développement cultural iné- 
gal? Au pavillon hongrois, les Sar- 
celles des environs de Budapest 
sont encore donnés pour des expé- 
riences d'environnement modernes 
alors que, ailleurs, on en est à leur 
critique Ironique. Au pavillon finlan- 
dais, par exemple, qui Illustre le 
ière parti- délirant combat de la « techno- 
sphère - envahissante avec la - bio- 
sphère -, mise en pièces. 


A vrai dire, c'est du cêtè des 
environnements présentés au pavil- 
lon International, les » ambiente -, 
que l'on trouve" sans doute les tra- 
vaux [es plus Intéressante. Le phéno- 
mène a été Illustré et inséré dans la 
continuité historique, ce qui tend à 
démontrer qu’il ne s'agit pas là. con- 
trairement à ce qu’on pourrait croire, 
d'une Idée nouvelle. Vingt environne- 
ments ont été réalisés, dont plusieurs 
eonl des reconstitutions historiques. 
Ils témoignant de ce moment où l'art 
moderne a quitté le tableau pour 


tes révolutionnaires russes Rod- 
chenko. Puni, Lissllky... L'expérience 
des premières décennies du siècle 
se répète et 6e renouvelle sans 
cesse à travers l'œuvra de M on d ri an 
(le salon de 'Mme B.„). puis par 
l'ambiance spatiale de Pentium, le 
vide Immatériel d’Yves Klein- auquel 
répond le plein d'Arman, son con- 
traire, symbole de la civilisation de 
.consommation. Mais que vient faire 
ici l’Image mythique de Pollock, pei- 
gnant, environné de couleurs déver- 

Au-delà de ces renconstltutions qui 
.donnent une assise historique à 
l'« art d'environnement», on retien- 
dra l'insolite sphère de Journaux de 
Ptetoletto (qui expose par ailleurs, 
au Palozzo Grassi], l'espace aliéné 
d'AcconcI, le passage entre deux 
rangées de chevaux occupés par 
leur avoine ; de Kounellls, le parterre 
recouvert de compost de Mario Merz, 
l'Infini de la sajle noire architecturée 
de figures géométriques en liberté 
de Lewitt, et pour terminer une pièce 
dont la qualité intérieure tranche sur 
J ' e n s e m b 1 e : l'environnement de 
Nordman, qui nous propose un es- 
pace polygonal blanc Illuminé par 
un filet vertical de lumière dont Ja 
rareté sculpte littéralement l'espace 
d'ombres et de lumières dans un cli- 
mat de chapelle que Le CorbusEer à 
Ronohamp aurait sûrement aimé. Par- 
tout une stratégie de l'artiste dont 
la fonction consiste à déclencher des 
opérations mentales chez Iss spec- 
tateurs que nous sommes et à agir 
eur nos émitions. L* « ambiente » 
c'est la consommation de l'art au- 
delà de t'œuvre d’art. 

A sa manière, l'exposition sur la 
peinture espagnole depuis le fran- 
quisme de 1908 provoque, elle aussi, 
un flot d'associations d'idées tant 
artistiques que politiques. Elle mérite 
qu’on y revienne en particulier. 


JACQUES MICHEL. 


GEORGJE~V (sous-titre anglais) - MARIVAUX 
PARAMOUNT . MAILLOT 
PARAMOUNT MONTPARNASSE 
PARAMOUNT GOB£UNS - STUDIO Rueil 

SALLES CLIMATISÉES 


SPERMULA 


...d’une grande qualité picturale. 

L. CHAUVET/ FIGARO 

Anges buveuses de sperme... “SPERMULA" est 
un hymne d'amour à la femme. 

J.-L BOR Y/ NOUVEL OBSERVATEUR 

“SPERMULA " s'attaque aux tabous et viole les 
refoulés. h. chapier/ quotidien de paris 

La beauté des filles choisies a permis de faire 
de l’érotisme ne descendant jamais jusqu'à la 
pornographie... R. chazal/fraNCe-SOIr 


INTERDIT AUX MOINS DE 18 ANS 


U.G.C. MARBEUF - VENDOME - OMNIA - PARAMOUNT MONT- 
MARTRE - STUDIO RASPAIL - STUDIO CONTRESCARPE - ARLEQUIN - 
U.G.C. GOBELIN5 - MAGIC CONVENTION - NORD CINÉMA - U.G.C. 
ODEON - CYRANO VereoIMes.- ARTEL Rosny - CARREFOUR Pantin - 
U LIS 2 Orsay - FLAMADES Sarcelles - ALPHA Argentouil - DOMINO 
Mantes - PBT Cergy-Pontoise - MËLIËS Montreuil - PUBLICIS Défense - 
PARAMOUNT Orly. 
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JÜSTICE 


APRES L’EXECUTION DE CHRISTIAN RANUCCI 


M. Giscard d'Estaing a les mots de la générosité 
et les comportements de la répression 

estiment les radicaux de gauche 

L'exécution de Christian d'une société è répondra aux pro- 
Ran nnri, mercredi 28 Juillet, blêmes de la délinquance autrement 
a suscité les réactions les que par la loi prlmftlv 8 et absurde 
plus diverges. De toutes les du talion. - 

formations politiques, seul . . . . . 

le Mouvement des radicaux • P our ^ Lombard, cfétoisew- de 
de gauche et la Fédération Christian Ranucd. « la civilisation 
anarchiste ont pri/o?ndellS *'• rien A gagner à employer h 
ment position,. l’un et l'autre . r de la barbarie. Je souhaite 
manifestant leur hostilité à d6oIar6 1 avocat * ? u0 Ia P**" 0 dB 
l’application de la peine de mort a0,t a uppnmée. Si elle ne lest 
mort. ^ paa. on n’aura beau réformer, on 

fera du eur-placo ». M* Albert Naud, 

• MM. JEAN-DENIS B R ED IN, vice- connu pour son opposition à la peine 
président du M.R.CL, et François capitale, a affirmé de son côté 
Londe. secrétaire national du même qu’elle était * une solution paras- 
mouvement. estiment que - pour fous ebusb qui permet de penser à autre 
ceux qui délestent la peine de mort chose *. 

parce qu'elle est un châtiment bar- „ , 

tare et une arme contre la civilisa- • D ACTION 

don. ce leur est un jour sinistre -. DES PRISONNIERS, déclara dans un 
Mais lea dirigeants du M.R.G. communiqué Tous les pères e 
ajoutent que cette exécution a aussi de P BUV . mt dés °' m * s 

* un sens politique - La guillotina . domiIr tranquilles. U n’y aura plus de 
assurent-ils. fait partie de l'appareil- fB P ts n £ d'exécution tf entants 
me de la société libérale avancée. Giscard, Ponlatmrskl etjncanuet ont 
M. Giscard d'Estaing a les mots trouv6 «>A*ofi révolutionnaire, 
de la générosité et les comporte- noorelle, or/fl/na/e, jamais Jjnjloyée. 
monts de le répression. Chaque lois dor ^ a “***** ^ 

que le président de la République a ‘ 

un choix essentiel à taire. Il fait le 
choix du conservatisme. » 

• LA FEDERATION ANARCHISTE 
« constate amèrement qu'un homme 
vient de mourir d'une décision de 
justice, la plus avilissante qui soit 
pour une société d’êtres soi-disant 
civilisés ». - La peine de mort, 
ajoute-t-elle nous ramène de plaln- 
pled dans le Moyen Age, et ces 
actes qualifient plus une société que 
tous les discoure que pourront tenir 
ses représentants. » 

• LA UQUE NATIONALE CONTRE 
LE CRIME ET POUR L'APPLICATION 
DE LA PEINE DE MORT espéra 
« que celle exécution fera compren- 
dre aux assassins en puissance que 
la libéralisation n'est pas le droit de 
tuer Impunément ». L’Association de 
défense des victimes d'agressions a. 
quant à elle, adressé au président de 
la République un télégramme dans 
lequel elle « prend acte de son libé- 
ralisme dans la fermeté ». 

• Le SYNDICAT DES AVOCATS 
DE FRANCE considère que Christian 

. Ranucd a été exécuté « pour satis- 
faire et rassurer une opinion publique 
mise en condition par ta campagne 
sur la sécurité des Français et au 
nom de l'exemplarité de la peine ». | 

« Comme toutes les peines d’ élimina- j 
don, ajoute le syndicat, la peine 
capitale traduit l'aveu d'impuissance 


La lHaîarilé des quotidiens parisiens 
s lésantes 


Ranucci mercredi 28 juillet. Ce des sentiments mitigés. « Malgré 
n'est certes pas le cas du Parisien son c aversion » pour la peine de 


joie à T exécution d'un jeune tueur par hti lors de sa campagne pré- 
sadique v. La « une » de ce journal sidenlicRe. M. Giscard d'Estaing 


victime et, à gauche, ce titre sur comme bd qui, i 

einn colonnes, en gros caractères souffrent de trot 

et rouges : e Le tueur sadique les psychiatres. sont-Üs e 


de Marie-Dolorès exécuté. » Sous- d’entrevoir la menace qui pèse sur 
titre: a _E£ dix petits garçons et eux lorsque rtnstmct les corn- 
petites joies ont été torturés, mar- mande ? D’un autre côté, des 
tgrisés comme elle en France en crimes comme le sien peuvent-ils 
un an i» L’éditorial conclut : «La s’accommoder d'an antre châti- 
Russie ou la Roumanie dorme des ment que la mort ? » 
poupées aux championnes otym- Max Clos, dans le Fi 

piques. La France préfère donner la question avec plus 

l’exemple de l’irresponsabilité en « Comment peut-on être lannai- 
accordânt la poule aux fillettes nement sûr — absolument sûr — 
de treize ans. Qu'elle les protège que tel homme est bien le cou- 
au moins de rtnstmct féroce des pable ? Intime de revenir sur la 
sadiques I » fragilité des témoignages. Les 

Plus étrange est l’attitude de preuves matérielles peuvent avoir 
l’Humanité, qui consacre pins de été falsifiées ou mal interprétées. 
place au eraùye de protestation L'aveu même est sujet à eau- 
contre le péage de V autoroute bon. (—) Alors ? Nous n’apportons 
• • qu'à l’exécution. Annoncé auc u ne solution. Appelons stm- 

^ «— j- -» » "attention de nos coud 

_ ced . qui est effroyable _ 

la mort est au monda la seule 
chose irréversible, i 


LA LEGISLATION DES PAYS ÉTRANGERS 


Europe, A l'exception de la 


aboU la peine de mort- Mais 


condamnée -A *1< 

eaa exceptionnel» (Bhode-Island, 
dehors des périodes de gnerre il n'y V exmont, Dakota du Nord et New- 

a pas en d’exécution capitale en York). La dernière exécution 

Belgique depuis 1867 et en Grèce monte an Z Juin 1667 dans l’Etat 
depuis très longtemps. La Chambre du Colora do. 
des communes de Grande-Bretagne En Amérique centa 
a refusé, le U décembre 1975, de que du Sud, certain 

rétablir la peine capitale pour les r exemple du Venezuela qui a été le 

terroristes. Celle-ci a été supprimée premia pays 
le M mai 1973 en Ulster. Mais 
deux derniers paya et des E 
comme l’Italie, 


mort en 1863. Elle « 


i Guatemala, au Boudons, au Nl- 

état de caragua, au Salvador et en Argen- 


des lois spéciales dans des pays abo- 
litionnistes comme» le Brésil 
Pérou. La peine capitale a également 
certains Etats 


policiers ou de I 
dlens de prison dans T exercice 
leurs fonctions. En revanche, 

Etats-tinis, la Cour suprême a 
claré, le Z Juillet dernier, qne la Etats 
peine .capitale n’était 
tfbLe avec le texte de la Constitu- ont été pendus le l*r dêcembi 


(droit commun), la 
mvella^Zélande, le Népal, dans deux 


i Inde, où cependant d 


La peine de mort subsiste < 


(Hawaï, lowa, Maine, Michigan, Min- dans les pays i 


Wisconsin) et quatre autres ne Japon et en Chine. 


EN MARGE DE L’AFFAIRE DE L'ESPELIDOU 

Quarante et un jours de prison pour une bourrade 


M. Bruno Eveillant, vingt-sept ans — et 
non vingt-quatre, — étudiant en psychologie, 
a été condamné, mardi 27 juillet, à trois mois 
d'emprisonnement dont deux avec sursis, par 
le tribunal correctionnel de Montpellier («le 
Monde» du 29 juillet). Incarcéré depuis le 
17 juin, il était poursuivi pour violences et 
voies de fait envers le docteur André Savelll, 
quarante-neuf ans, directeur de rU-KB. de 
psychologie de Montpellier et neuropsychiatre 

Montpellier. — Dans l’affaire n 0 «ot ™ pnunvA erw-inl donné 

de l’EspèÜdou, le docteur André Ue notre env °y® spécial 


Dans cette dernière affaire, le Père René- 
Emile Fabre, soixante-cinq ans, ancien direc- 
teur de rEspélidon, est inculpé d’homicide 
involontaire et.écroué, depuis le K Juin, à la 
suite du décès d’Isabelle Le Menach, treize 
ans et demi, étranglée. Je 15 février dernier, par 
sa camisole de force. 

i bourrade », dit le mé- 


Des témoins de moralité, pour 


de Montpellier (la Monde du conseil de HLE-R, une motion équilibrés, du prévenu, « inca- 
23 juin). Selon oe document, le réclamant sa démission. Que pable de te rro ris m e verbal 
50 rendait s’est-il passé ce jour-là ‘ ' — - ■ * 


physique ».- Lui-même affirme 

qui est le < T d ' n s'est Interposé, le 10 mars, 

charge, assure à la “*■ 

é « très violemment 1 _ . . , , 

Dans son réquisitoire, Dans court réquisito ire, pe u 

ïir-rMSi'SSS: SîgHnS 

drame dn 15 février. ~Ansai la par- gg ^ te j£üS.: £%%?,»£ £S?L JartfcSfdSpS £ 

S Sïï’ïïïïS dS&aÆadaîra alfa* eac^Hemml t 


tous les lundis après-midi Hrhs 


valt pas ne pas être : 


d’observation, du moins avant le 


cle 63 du code pénal, relatif 
délit de non-assistance i 
en danger, vient-elle de 
l’Inculpation du dlrec 
rU-ELR. de psychologie. 


^ certificat d'incapacité Montpellier, - huit mois d’em- 
temporaire de travail de dix jourc! 

Selon un témoignage recueilli de- iSfîfJL d r«ii S «rf- 

— - - c ?T teUr ^ parente d^taSeUBLe MeSïh.1te 

Pour l’heure, le docteur André nSns*" o^ant^hult ‘hSSSf nature nement cette affaire à 
Savelli, _petit, trapu, _ iunettes cer- ^ h heures <«Ue FEspélIdou : c’est bien 


clées, teint couperosé, était mardi 
27 juillet devant le tribunal cor- 
rectionnel de Montpellier, dans le 
camp des plaignants. Le 10 mars 
dernier, il a été pris à partie, sur 


Le tribunal de grande 


juillet, m. François Firiou, cin- 
quante-six ans, expéditeur de 
légumes à Plougastel - Daoulas 
(Finistère-Nord) qui avait été 
abusivement incarcéré du 2 au 
20 février 1976 à la suite d'un 
accident mortel de la circulation. 
(Le Monde du 23 Juillet.) 

M. Firiou restait poursuivi pour 
homicid e involontaire et infrac- 
tion au code de la route mais 
le chef disculpation d’ivresse au 
volant n'était pas retenu contre 
lui. H avait été emprisonné à 
Brest, à la suite des indications 
relevées sur un alcootest. Or, 
l’analyse sanguine devait contre- I 
dire le résultat de l'appareil 


la mort de la fillette . 

clenché le courroux des 

Un «meneur» 

ctrntre de l’Espélidcru ne reoon- directeur de 1TTXE. 

naît aucun des nombreux étu- 

diants qui l'entourent Ce n’est ... „ 

tord quH identifie rlgé les débats avec une grande 

*^"1 Impartialité, s'oppose formelle- 

ment à ce que l’avocat de la dé- 
fense parle de l'Êrôélldou. C’est 
un autre dossier, dlt-11, que le 
... — — — tribunal quH préside ne connaît 

, C5 ^_ inculpé et aussitôt nas. Rien n’a empêché pourtant, 
fcroué. Au fil des jours, lés motifs durant les trois heures d’au- 


code pénal 

Devant le. tribunal correction- 

neL présidé par M VTnnenianl, avec sursis. L’étudiant a pu fêter 


d’emprisonnement, dont deux 


une chance que P exécution d’an 


écrite en gros caractères 

climat d’insécurité et des raisons 
politiques ont incité le président 
de la République à rejeter la 
grûce de Ranucd et à renoncer 
ainsi à son ambition d’un sep- 
tennat généreux, humaniste 


, le crime de 

VEtaL > On lit, dans l'éditorial 
Dans notre naJvetê, la p ente de 


libre, le droit de vote à dix-huit 
ara. De telle sorte que nous étions 
convaincus, pourquoi le cacher, 
que Giscard devait être person- 
nellement hosti le à la peine de 


sident de la .République, chef 
(Pan Etat centralisé , et sa dé- 
cision a épousé la cause de 
VEtaL » 

Le quotidien trotskiste Rouge 


se laveront pas les 


Giscard avatt-ü 
moyen de souder un consensus 
que de s’appuyer sut les réflexes 


UNE PROPOSITION DE LOI 
SUGGÈRE D'INSTITUER 
UNE «AIDE JUDICIAIRE 
POUR 1ES PETITES COMMUNES 

M. François d’Harcourt, député 


pour les petites communes dispo- 
sant de f aibles ressources ». 

Selon l’exposé des motifs, 

petites communes, qui entendent 


défendre leurs intérêts en enga- 
geant une procédure juridiction- 
nelle, notamment devant les tri- 


bunaux administratifs, connais- 
vent des difficultés 
la modicité de leurs 
qui les empêche d ob- 
tenir V assistance juridique qui 
leur serait nécessaire ». En outre, 
« la technicité croissante des pro- 
blèmes administratifs nécessite 
que le maire soit assisté par un 
spécialiste du droit, même lorsque 
la nature du litige n’impose pas 
le recours à un avocat ». 

La proposition de loi déposée le 
' JuiHet concerne les communes 
de moins de 5 000 habitants dont 
le budget ne dépasserait pas 


tribunaux admbtistratifs, les 
juridictions de Yordre judiciaire 
à l’exclusion des juridictions 

'es, et le tribunal 


avocats atasl . que des avoués près 
des cour&d’appeL 


28 Juillet, après avoir été ap- 
préhendés mardi dans le métr o 
alors quHs étalent en situation 
irrégulière. Les trois hnmmpg 
deux Tunisiens et un Tore, ont 


coups précis que M. E velHard lui 
a éventuellement portés, s IZ m’a 


MICHEL CASTA1NG. i partance pour bw pays d'origine. 


En Grande-Bretagne 

Fias da tiers des aalears de délits anêtés 
ont moins de dix-sept ans 

.De notre correspondant 


Londres.— La Grande-Bretagne 
s’est toujours enorgueillie d'offrir 
& ses citoyens la vie sociale la 

plus «civilisée ». A une époque 

où les attentats terroristes sont 

devenus assez courants, les poli- 

ciers en uniforme ne sont tou- 
jours pas armés. En dépit de 
nombreuses pressions, les auto- 


première fois, te total des actes 

criminels enregistrés par la police 

a dépassé deux millions en un 

an. Plus du tien des auteuts 

des délits arrêtés étalent figés de 

moins de dlx-sapt uns. 

Le nombre des vols et des agrès - 


recourir aux 

armes a reu. 

Les dernières statistiques du 

ministère de l’intérieur prouvent, 

cependant, que les criminels sont 

de moins en moins enclins à 

respecter ces règles. Chaque 


de chasse à canon sdê. En 1975, 


bonne partie, les vols à main 


de Uverpool et de Nottingham. 

Le rapport du ministère de 

rintérieur indique aussi une 

baisse (5 des crimes d'ordre 

sexuel, ainsi que des homicides 

de toutes catégories dont le nom- 

bre a été de quatre cent cinquante 
et un en 1975, alors quH s’était 
élevé à cinq cent trente-rinq 
pendant les douze mois précé- 
dants. Le nombre des victime 
d'actes terroristes est tombé 
durant la dernière armée de 
quarante-trois à dix. 


JEAN WEIZ. 


FAITS DIVERS 


UN GARDIEN DE U PAIX 

EST TUÉ PAR IA VOITURE 

DU BOXEUR GRATIEN TONNA 

Dans la nuit dn 2S au 29 

Ter* 3 heures, A -Majxellle, un 

turc conduite par le boxeur Gxatten 

Tonna, ringt-sept ans, champion de 

France des poids moyens, a : 

et tué sur le coup un. gaxdl 

la paix, H. Scan-Claude Fontxsmsal, 


IÏS 


[RANÇONNÉS > 
DU 74 


« Une rame de métro atta- 
quée » : ce titre avait résonné 
dans les esprits comme l'appel 
du tocsin. Cette fols, < 
annoncé : « Tous les voyageurs 
d’un autobus parisien rançon- 
nés. » Trois hommes auraient 
menacé les passagère d'un auto- 
bus pour ~ leur soutirer leur 
bourse, tandis que trois autres 
auraient détourné l'attention du- 
conducteur. 

Un témoin, M. Jacques Lob* 
muler, chef des services sportifs 
et techniques du Tour de 
France, a raconté ainsi la mésa- 
venture rocambolesque : • Je 
me trouvais dans le bus lorsque, 
place Cllchy, six hommes figés 
de vingt-cinq, à trente ans, des 
colosses d’au moins 1JB0 mètre, 
ont surgi dans te voiture. Pen- 
dant que trois d'entre eux tai- 
saient diversion en questionnant 
le machiniste sur nttnérélm du 
bus, les trois autres dévalisaient 
les usagers de r autobus. » 

■Or,, la RÀ.TJ*., les services 
da polios — direction de la 
polies judiciaire et préfecture 
de police, — après recoupement 
des . Informations, exposent la 
version suivante : * Alors que 
l'autobus de la hgne 74, Cllchy- 
Hôtel-de-vnie, s’apprêtait à dé- 
marrer de la station . de . .départ 
place Cllchy, vers lé h. 20, un 
passager a subitement constaté 
qu’on lui avait dérobé son por- 
tefeuille. Quelques Instants aupa- 
ravant, ce passager. — un 
retraité de cinquante-ahc ans, 
M. Marcel parade c. avait remar- ■ 
qué trois jeûnes, gens qui 
étalent montés fi bord de f auto- 
bus pour poser . une question au 
machiniste : la direction du Tro-_ 
cadéro. Us sont alors descendus 
aussitôt Cest peu après que la 
victime devait consister le vol.. 
Elfe a déclaré qu’elle porterait 
plainte au ' commissariat Saint- 
Georges. » 

Pour sa part, M. Jacques Lob- 
mu 1er, qui a déclaré ne paa 
avoir été volé mate menacé par 
un homme utilisant comme armé . 

bouteille, n'a pas porté 
plainte. 

Qui croira? Mercredi soir 
28 juillet la RAT.P. démentait 
deuxième foie formellement 
que des voyageurs d'un autobus 
de la ligne 74 aient été rançon- 
nés mercredi en fin d'après- 
midi par six malfaiteurs. 


A Péris 


GNQ PERSONNES TUÉES ' 

ET OUATORS AUTRES BlESS&wRiJ 
AU COURS D'UN INŒIDIE 

Cinq personnes ont été tuées et 
quatorze antres blessées au cours de i ’ . 
rince» die qui s’est déclaré, jeudi • ■ • 

29 Juillet ver* 4 h. 45 dn matin, A 
l’hAtfli de Paris, 10, rue des Petites- : : * - 

■curies, Paris (11*). Le sinistre s 

prit naissance an rce-de-chausaée de 


la. cage d’escalier malgré les effort» 
dn propriétaire, M. Xsarblr 
J«m, ^nl a tenté d’éteindre le 

Prises de .panique, cinq personne» 
ont santé par U fenêtre. Deo 


c: 


Parmi les blessés, six d’entre eus , . 
ont été grièvement brûlés. • 1 

Llncendle a été maîtrisé en une 
henre et demie par les pompiers. 
Seule la cage d’escalier de FhAtel > 
été endommagée par le fen. Lw/v 
soixante chambres de l’établisse- ■ 


On ignore encore le i ... 

Urnes, ainsi que les origines dé.0ft*;- 
-slnlstre dont « les conséqneaMl"' * ’ 
auraient été moins graves «X-. «b 
habitants do l'Immeuble n'avalent; 
cédé fi la pan! qne n, ont pzÀds* 


Nil? : 


CATASTROPHES 


L'ACCIDENT D'AVION 
EN SLOVAQUIE 
AURAIT FAIT 
SOIXANTE-DIX MORTS 


Prague (A-FEJ. — I _ 

sonnes ont été hospitalisées 

* ■ et -sept 


soixante-neuf 


l’agence C.TJL fi faut donc l_ 
dêdoilre que les soixante - dis 
autres sont morts dans l'accident, 
bien que l’agence ne le précise. 

D’après les renseignements ob- . 
mus de différentes autres sour- 
bs, l'avion, un Ilyouchlne - 18 
quadriréacteur à propulsion, est 
‘ w ““ se *brisant dans l’eau 

^ — s de baignade de l'un 

des districts de Bratislava, ziatè- 
Hesfcy, après avoir tenté de se 
poser ai catastrophe. L’appareil 
aprait ensuite glissé t ** 


r l’ui 


: de 


mité avant de s’enfoncer dw-nB 
l'eau. 

■Les opérations de sauvetage ont 

i médiate ment commencé avec 
la participation de l’armée et û&a 
sapeurs-po mpiers. Une commis- 
sion d’enquête s’est également 
rendue sur tes lieux, ainsi que 1e 
ministre fédéral des transports, 


informations, 11 y . aurait parmi 1 


les soixante-dix victimes de l’ac- 
un ressortissant fiançais, 
un AHemand de l'Ouest «.inat que . 
« {duriews a Soviétiques, apprend- 
on de source autorisée:. 
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ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS 


■A PROPOS DE... 


L'AVENIR DE LA COMPAGNIE GÉNÉRALE 
MARITIME 

Oublier la «flatte impériale» 

Le conseil des ministres 
du mercredi 28 juillet a 
entendu un exposé de 
M. Marcel Çavaülé, secré- 
taire d'Etat aux transporte, 

sur la situation des entre- 
prises publiques de trans- 
ports terrestres et mariti- 
mes. Quel est le bilan de 
la Jeune Compagnie géné- 


rale maritime? 

L'année 1975 n'a 6tê floris- 
sante pour personne et Ibs en- 
treprises nationales n'ont pas Été 
capables de présenter des 
comptes financiers plus - confor- 
tables » que ceux des sociétés 
privées. C'est le cas. entre au- 
tres, de la (Jeune) Compagnie 
générale maritime (C.G.M.), hol- 
ding qui regroupe depuis A 
peine trois ans les participa- 
tions de rEtut dans la Transat 
et dans les Messageries mari- 

« Nous avons encore à sup- 
porter les séquelles du passé, 
dit-on à la direction de la 
C.G.M., ainsi que les consé- 
quences de la mauvaise conjonc- 
ture et de la concurrence Inter- 
nationale de plus en plus vive. 
Il y aura encore quelques an- 
nées difficiles. Mais la C.G.M. 
a pris un virage et engagé un 
gros effort d'investissement qui 
portera ses fruits. » 


environ 80 millions de francs de 
perte. A lui seul, la paquebot 
France, désarmé — pitoyable — 
dopais deux ans, aura coOté 
Tan dernier 31,4 millions. Et son 
amortissement ne sera terminé 
qu’en 197 S. La question est donc 
posée : ri aurait-il pas mieux 
valu payer deux A trois fols plus 
cher pour maintenir plus de deux 
mille emplois et laisser vivre 
un « ambassadeur » d'un Incom- 
parable prestige? 

Dans les secteurs traditionnel- 
lement desservis par les Messa- 
geries maritimes, comme le Pa- 
cifique, les résultats ont été mé- 
diocres. En revan cfta, les zonas 
de rAÜantrque nord — avec les 
bateaux de FAtiantlc Countai- 
nere Lines — ou ia Scandinavie 
af la Baltique, ou encore F océan 
Indien, ne donnent pas trop de 
souci aux responsables. Il rien 
va pas de même avec F Afrique 
du Sud, agitée par de profonds 
soubresauts politiques. 

Mais c’est dans la région des 
Antilles que la C.GM. a enre- 
gistré le plus de déconvenues 
récemment. Il y a trois moto, la 
mise en service par la Mixte 
(société privée) de cargos 
porte-conteneurs a été considé- 
rée par le groupe national non 
seulement comme une « Inélé- 
gance » mais comme ui 
sion. Chaque armateur a « sai- 
gné » A répreuve de cette 
concurrence fratricide : baisse 
des frets, diminution des ton- 
nages transportés. A cause de 
la canicule, les « Importations - 
de bananes et leur consomma- 
tion en métropole n'ont pas cor- 
respondu aux prévisions. Les 
présidents des deux sociétés se 
rencontrent de temps è autre, 
mais le dialogue n'est pas cha- 
leureux du tout. La Transat va 
toutefois mettre en service, dans 
quelques Jours, uri cargo de 
8 000 tonnes qui fera du cabo- 
tage dans les Caraïbes, permet- 
tent eux ports de la Guadeloupe 


La C.GM. s'est lancée dans 
un vaste effort d’équipement et 
de ra/eunlasement de la flotte, 
louant ainsi une carte qui se 
révélant « payante - dans quel- 
ques années. Prés de 5 milliards 
de francs ont déjà été engagés, 
et vingt-deux navires neufs doi- 
vent lui être livrés. En outre, on 
s'attend A l’annonce prochaine 
d’une commande de deux ba- 
teaux de 9 000 tonnes, capables 
de transporter des remorques 
et des produits chimiques, pour 
les lignes de la Baltique. 

Le ministère des finances lui 
demandera-t-elle de modérer ses 
ambitions ? On peut le redouter 
puisque 1976 ne fera pas appa- 
raître un redressement sensible 
des comptes (saut si la France 
est vendu). Les remboursements 
d' emprunta vont commencer & 
peser très lourd. La dotation en 
capital allouée par rEtal sera en 
1977 reconduite A son niveau 
de 1976 (85 millions de francs). 
La Rue de Rivoli est - effrayée - 
des conséquences du régime de 
le - continuité territoriale » oc- 
troyée par le gouvernement à la 
Corse après les événements de 
Tan dernier. Les tarifs, et donc 
les recettes, des transports ma- 
ritimes accusent défi dos dimi- 
nutions de 50 °io environ, et pour 
combler ce manque A gagner 
la subvention de FEtat en 1976 
devra atteindre 130 millions de 
francs 1 Les Corses demandent 
maintenant que la Batagne soit 
mieux desservie : si leur re- 
quête est acceptée, le déficit ae 
creusera un peu plus. 

Les problèmes financiers de 
la C.GM. (mois qui rien a 
pas ?) sont mis en lumière au 
moment où le groupa, sous 
rimpulalon de son président, 
M. Jacques Frladmann, pour- 
suit. plutôt bien, sa réorganisa- 
tion interne. A terme, le but 
officiai est toujours de parvenir 
à une fusion complète Transat- 
Messageries. Mais II aura fallu 
auparavant régler deux questions 
délicates : 

— Les officiers supérieurs des 
deux compagnies craignent que 
la fusion ne signifie pour eux 
un alignement par le bas. Or 
le statut des officiers des Mes- 
sageries est légèrement plus 
avantageux que celui de ceux 
de la Transat. Pour les lieu- 
tenants, c'est la question du 
déroulement de carrière qui est 
posée. Autre problème : le per- 
sonnel sera-t-il désormais recruté 
sous le régime (aux multiples 
avantages) du « statut - ou se- 
lon un système classique obéis- 
sant aux règles des conventions 
collectives ? Quel sera le régime 
"ëë- de retraites ? 

— La C.GM. ne doit pas igno- 
rer la situation des actionnaires 
privés de la Transat et des 
Messageries, qui, depuis des 
années, ne savent plus ce qu'est 
un dividende _ L'Etat rachètera- 
t-il leurs actions? Gardera-t-on 
la formule de la société d’éco- 
nomie mixte ? 

Autant de questions qui Illus- 
trent le poids du passé et qui 
montrent combien /es embûches 
seront difficiles A surmonter 
pour oublier ta «■ flotte Impé- 
riale • et prendre pied dans le 
vingt et unième siècle. 
FRANÇOIS GROSRICHAKD. 


Faits et projets 


I L’AUTOROUTE PARIS-CAEN 


en service du dernier tronçon 
de 27 Kilomètres, Clarbec- 
Troam, de l'autoroute A-13 
(autoroute de Normandie) a eu 
Heu le jeudi 29 Juillet, & 


p.t.t. 

a TELEX AVEC L’EGYPTE EN 
AUTOMATIQUE. — La liaison 
télex avec l’Egypte est exploi- 
tée en automatique intégral, 
depuis le mercredi 28 juil- 
let, annonce le secrétariat 
d'Etat aux postes et télécom- 
munications. Le numéro A 
composer,- pour les abonnés 
français, pour obtenir leurs 
correspondants égyptiens est 

le 091000. 


N ART. — Une convention par 
laquelle l'établissement public 
d’aménagement de la ville 
nouvelle de Melun - Sénart 
(Seine -et- Marne) vend à la 
société Citroën un terrain de 
55 hectares situé sur la com- '• Dmua. ËjlECLES D'ACTIVI- 
mune de Molssy-Cramayel a 
été signée le mercredi 28 juil- 


Transports 


let. Ce terrain accueillera le 
magasin central de pièces de 
rechange de la marque Ci- 
troën, a partir duquel sera 
approvisionné le réseau de 
distribution en France et à 
l’étranger. 

La construction du magasin 
commencera dans lé courant 
du dernier trimestre 1976, sa 
mise en service devrait inter- 
venir au début de l'année 1978. 
Il emploiera au départ trois 
cents personnes et, dans sa 


la Compagnie Fraissinet : deux 
siècles d’activités maritimes et 
aériennes. Tel est le titre de 
l'ouvrage . qui vient d’être 
publié sur la plus ancienne 
des compagnies de navigation 
ayant exploité en France des 
navires à vapeur. Depuis sa 
fondation, en 1836, la compa- 
gnie a développé ses activités 
non seulement dans les trans- 
nnrts maritimes, mois dans 
raviation, les hélicoptères et 
l’immobilier. (Imprimerie géné- 
rale de Provence, 42 bis, rue 
Liandler, 13008 Marseille.) 


QUALITE DE LA VIE 

LE NUAGE TOXIQUE EN LOMBARDIE 

L'affaire de Seveso met en relief les carences 
de la législation sur les pollutions 


Seveso. — Le nuage toxique 
l&r-yiA il y a maintenant dix-neuf 
jours, par une usine chimique, sur 
plusieurs villes satellites de Vagglo- 


De notre envoyé spécial 


que l’affaire de Sevoso met Am? 
le désarroi. Désarroi devant l’Igno- 
rance des chimistes qui nmnlpn- 


mératfon milanaise, est en train verte et chaussés de bottes 
d’assombrir l’horizon politique plient les prélèvements dw» 
Italien, qui n’avait pas besoin de jardins des maisons de banlieue 
cela. Des parlementaires de toutes de trois ou quatre communes. H 
les formations bombardent le gou- faudra sans doute interdire 


Des hommes en combinaisan Fédération des travailleurs de la lent des produits dont ils ne 
chimie accusent : s Notre pays savent rien. Etonnement devant 
n’a aucune politique en matière les lacunes de la recherche scien- 
tifique. indignation devant les 
carences de la législation et des 


de produits chünùptes 
organisation scientifique et te ch- 

nique capable d'en contrôler pians ce sauvegarde, uaute sur 

vernement^dlî et. SS- zone plus vaste et procéder à de rinoçuité. » Tous les syndicats la politique d'implantation indus - 

credi 28 juillet, plusieurs d’entre nouvelles évacuations. M. Fran- ouvnersde 

„„„ Vj rivé nn rièhat A la oesco Rocca, quarante-cinq ans, un texte c ommu n demandant inquiétude devant 1 Impunité des 
CbambnL Les syndicats s'agitent mai» démocrate - chrétien de qu'on frappe les coupables, que multinationales. Comme nous dira 
et lSi ^mSjttcoraïnentdes Seveso, avoue qnH est dipossé l’aotfan des pouvoirs publics soit un employé de la mallia do 
pas» «maSsi cetteionnHon par l'ampleur des événements. H emfin wraduimée et nue les par- seveso : c La üéaéfioer vont en 
bom du commun, nest mü eue a d éjà logé, eux bals dTemesa, tls p olitique s mettent en chantier Sutta. mois ta voBntton reste eu 
eeqn'on découvre, mi fU des jours: la société suisse responsable do une réforme de la législation sur ILcùte. % 

_ ï. cent au&tre - vingt - lai pollutions. 

douze citoyens Hotbc nne rési- En réalité, c’est toute l’Italie MARC AM BRO ISE- REND U. 


dence de luxe des environs de 

« _ — mrîiim Ça n’est une solution. 

î^ngt-neid' lettre^ le e t a n'y a pas un seul logement 


__ composition de désherbants, 
désinfectants et cosmétiques. C’est 

un pur produit de la chimie mo- |_g SûiUtjûfl 

derne qu’on dirait sorti des mains . 

d’un apprenti sorcier. QU |a0C<MRUnni6S 

« Comme a n’a jamais été étu- 
dié sérieusement, le T.C.D.D. Four décantamlner le terrain, 
reste partiellement un mystère », il faudrait détruire les molécules 


d'un an pour que sa toxicité (nucléaire, bactériologique, chï- 
disparaisse. » Ses effets sur les inique), dont une unité est arri- 
plantes et les petite animaux, cm vée à Milan. Es auraient tout 
les connaît à présent, aux alen- passé au lance-flammes. Les 
tours de Milan, où, sur une tara- scientifiques ont crié au fou. 
taine d’hectares. IL n’y a plus un Faudra-t-il alors enlever la terre 
oiseau, alors que les feuilles jau- sur 20 centimètres et la précl- 
nissent avec trois mois d'avance, piter au fond de mines désaf- 
Quant à ses conséquences sur la fectées ? 
santé des hommes, on peut tout 
craindre. Le T.CJ3JX pénétre 

dans l’organisme par la peau et -■ - — - 

par les muqueuses digestives. Les où» en 1988, une explosion lfbé- 
cl Tiquante personnes hospitalisées rant du T.CJ3D. s’était produite, 
et dtm centaines d’autres qui ne La président de la firme Glvau- 
le sont pas se plaignent de der- dan, société-mère dTemesa, a 
matose ou de troubles urinaires, promis A la télévision italienne 
On ne sait trop c ommen t les quH dédommagerait les expulsés 
soigner. En laboratoire, on a pendant deu x ou trois ans s’il 
constaté que la substance attaque le fallait Voilà qui ne rend pas 
le cœur, les cellules du sang , et. optimiste. Aussi fait-on venir, à 
ce qui est plus grave, provoque Milan, des officiels américains 
des lésions chromosomiques irré- et des chimistes britanniques, 
vcrsihles. D'où le conseil des tous spécialistes de la déconta- 
médeqins aux Jeunes femmes de initiation. Mate, même pour eux, 
Seveso : « Attendez quelques le problème est entièrement nou- 

années amant d’avoir des veau. Le résoudront-ils ? 
enfants ». •' — ' - v . 

On comprend pta de mille «SE 

pareonnessoient déjà venues S la pSr 

de ne réalisé pas 

oans une ecoie de la ville. encore exactement ce qui lui ar- 

Les plus averties d’entre elles rive. Mais les syndicats, eux, réa- 
tremblent en songeant aux petits gissent très vivement D'abord, 
monstres japonais de MInamata. comme les organisations agricoles 
Or, les quelques kfljos de T.CJD.D. et les communes contaminées. Us 
qui se sont envolés,. le 10 Juillet engagent des actions 


SEB S. A. 


Les vante» consolidée» bon taxas 


du groupe : SEB ont atteint 6313 

millions de franc» r — — 

semestre 1876, 


cours du pre- 
ont 148.7 mil- 
lion» à l’exportation, marquant res- 
pectivement des progressions de 
1944 % et de U.20 % par rapport 
aux vante» réalisées au cours du 
premier semestre 1875 par les mêmes 
sociétés. 


CONVERTIBLES 

SICAV 

i Saint-Honoré - Paris (1«) 


TéL : 261-53-44 


Orientation : portefeuille cosn- 


eonverUbles à diversification Inter - 


■atloaale, avec, cependant, une part 
toujours supérieure à la moitié de 
valeurs françaises. 

Situation ou 30 juin 1976 

francs : 62 92. 

Composition de l'actif net : 


convertibles 

françaises 39,3 

— Obligations convertibles 

étrangères 43,6 

— Autres obligations fran- 

— Actions françaises et étran- 

— Dte^'b’mtéH \” .' y.y. ’ r.’ « 

Valeur liquidative : 106.54 F. 
Souscriptions et rachats A tout 

— SOCIETE SEQUANAISE DE 
BANQUE : 370. rus Baint-Hbnoré - 
75023 PARIS CEDEX OL 
Tour AS5UR, Qo artter Louis-Blanc 
82063 PARIS LA DEFENSE - TéL : 
766-16-10, 

Et dans ses agences de province. 
— BANQUE FRANÇAISE DE DE- 
POTS ET DE TITRES : 4. rue de 
Téhéran - 75008 PARIS - TéL : 
824-90-54. 

— CREDIT UNIVERSEL': 28, rue 
Notra-Deme-des-Vlctalree - 78002 

PARIS - TéL : 231-36-56. 

IC, avenue Qabriel-Pfiri - 95108 
ARGENTS Uib - TéL : 961-93-32. 

140, routa 'de la Reine- - 92100 
BOULOGNE - TéL i 603-08-30. 

Et dans ses agences de province. 


CHARBONNAGES DE FRANCE 


CONTRAT ENTRE UNE FILIALE 
DES C.DJ. ET LA POLOGNE 

Slcca, société industrielle 


de conclure un accord 

traie d’achat polonaise - 
cefcop. Aux termes de cet a 
Slcca vend, clés en mains, i 

pour la construction Indu 

de logements selon les procédée 


destinés & édifier 
vlduala ou collectifs t 

Silésie. Elle aura une ~ capauîtA 
production de 750 logements par 
La Slcca prend en charge la r< 
Biture et le montage du matériel 
de l’usine, aa mise en service, la for- 
mation du personnel et, d’une façon 


MOET - HENNBSY 


Dans sa réunion dn 2 7 Juillet, la 

Société Moet-Hennasay a approuvé 
les comptes de l’exercice clos le 
30 Juin 1876. Ceux-ci ae soldent par 
un bénéfice net de 25 825 889 F, 
compte tenu d’une part das dlvl- 

mialea-et 

financiers. 


la société holding. . . 

L'assemblée générale des action- 
naires sera convoquée à Paris la 
28 septembre 1876. 

Par alReora. le conseil a constaté 
l'importante progression du chiffre 
d'affaires consolidé du groupe quL 
pour le premier semestre de l'année 
en cour», atteint 539 millions da 
francs, en hausse de 27 % par' rap- 
port & l’année précédente, et ceci 


compte tenu de ces élément» favo- 
rables, ie conseil d’administration 
proposera la mise en distribution 
d’un dividende de 7,90 F par action 
quL avec l'impat déjà payé au 
Trésor, constituera un revenu global 
de 11,88 P en hausse d’environ M %■ 


La dioxine : l'ombre du Vietnam 


Dans rignorance de la quan- 
tité exacte ot surtout de le com- 
posltion exacte du produit qui 
s' est répandu, Il est difficile 
dévaluer les conséquences de 
raccidant. Ce qui est sûr, c’ast 
que la société lemesa ne s'est 
guère empressée de donner des 
Indications précises aux popu- 
lations qui ont été fouettées par 
rstccident et qui vont en sup- 
porter les conséquences pendant 
longtemps. 

Le produit qui rimst répandu 
est du trichlorophénol employé 
pour la fabrication d’un 
bactéricide, Fhexachlqrophône. 
L'usage de ce bactéricide, qui 
a été couramment employé pour 
las soins corporels, a été régle- 
menté en France II y a quelques 
années, mais ce produit sous 
forme diluée demeure précieux, 
particulièrement en milieu hospi- 
talier chirurgical. La trichloro- 
pttdna / est par tùl-même un pro- 
duit assez peu dangereux. Mais, 
au cours de sb fabrication, Il se 
forme, i haute température, une 
Impureté, Ja tétrachlorodibenzo- 
p-dfoidne, appelés plus commu- 
nément dioxine ou encore 
T.CJDJ). Ce produit est un des 
plus toxiques que Ton connaisse. 

II suffit d'une dosa de 10 mff — 
lionièmas de gramme pour ruer 
un lapin da 1 kilo, et une dose 
dix fols moindre cause chez le 
mémo lapin des dommages sé- 
rieux au loi» et de l'acné. On 
connaît la toxicité de la dioxine 
depuis 1965, lorsque la firme 
américaine Dow Chemical, qui 
fabrique du triettforppfiénot, 
s'aperçut que ce produit étBit 
responsable de F acné des ou- 
vriers. La. société etteretta dès 
lors à diminuer la quantité de 
dioxine qui ae formait pendant 
la fabrication du trichlorophénol, 
et aujourd’hui le norme améri- 
caine est de 0,1 A Ofi partie par 
million ( ’ppm ) de dioxine dans le 
trichlorophénol. 

Le trichlorophénol est le cons- ' 
tituant de l'herbicide 2, 4, 5-T, 
qui lut largement utilisé au Viet- 
nam comme défoliant. On s’aper- 
çut avant /a fin de la guerre que 
la quantité de dioxine présente 
dans le défoliant pouvait attein- 


dre plusieurs dizaines da ppm. 
Or lorsque la concentration at- 
teint 27 ppm, le produit a un 
effet tératogène (malformations 
embryonnaires sur les rata. La 
dioxine a aussi das effets muta- 
gènes. Dès 1970, de s aclentb 
tiquas américains suspectèrent 
que la dioxine était responsable 
d’une recrudescence d’enfants 
mort-nés et de malformations 
dans certaines provinces agri- 
coles du Vietnam. Dans Fartante 
d'âne enquête approfondie préci- 
sant les altérations du matériel 
génétique des femmes en âge de 
procréer, U a été conseillé aux. 
habitants des régions conta-, 
minées en Italie de recourir i 
dea pratiquas contraceptives. 
Heureusement, le trichlorophénol 
so déposa peu dans les tissus 
et dans las graissas et est rapi- 
dement éliminé par la plupart 
dea animaux. Si les populations 
de ta zone contaminée ne se 
nourrissent pas d’une alimen- 
tation locale qui risque de 
contenir de la dioxine, les doses 
absorbées ne devraient donc pas 
augmenter. 

L'exposition des populations » 
sans doute été beaucoup moins 
forte en Huila qu’au Vietnam, où 
/es défoliants ont éii utilisés 
pendant des années. SI les 
conséquences de l’accident pré- 
sent sont graves pour les ani- 
maux. qui semblant être particu- 
lièrement sensibles è reflet de 
la dioxine, au moins pour cer- 
tains d'entre eux, elles devraient 
l’être moins pour les populations, 
qui ne risquent pas, comme au 
Vietnam, une exposition répétée. 
Mais la contamination des sols 
persistera longtemps, car le tri- 
chlorophônol est assez stable. - 
Brûler le aol serait plus nuisible 
qu’utile, car les populations res- 
pireraient alors des vapeurs 
toxiques. Pour limiter les consé- 
quences de cet accident, IJ fau- 


l' alimentation du bétail et des 
animaux, et les populations, en 
particulier les Jeunes entants, les 
malades et lea personnes âgées. 

DOMINIQUE VERGUË5E. 


ASSURANCES 


L'indemnisation des automobilistes 
victimes d'accidents corporels va être accélérée 


améliorées, dès le dânxt de 1977, tTIhdemnisaticm directe accélérée - 
"" juillet fut adoptée en 1988 pour les acd- 
matériels plafonnés & 

a uw jj- an es. 

d’assurance. Une procédure , 

d’indemnisation directe accélérée Ohe ta ie Procédure, «ni. utilise 
rrn A > va être appliquée aux constat amiable 

petits sinistres corp^s^ans les- J*y£ l ^i de j ,accldent ' 

quels les victimes ne sont nas s a PPHQP e à 71 % des do m mages 
atteintes de séquelles physiques P areme nt matériels (2 025 000 si- 
définitives (Incapacité penna- 5ÎÎ?? ^“L 2 , 850 les 

nente), c’est-à-dire plusd’ïra délais de règleanent ayant été ra- 
sinistre corporel sur deux (en yg™ deux mois ou un mois 
W6, 168 000 blessés twee séquelles S*® 1 - estenstan «as « pe- 

sur 300 000 victimes) nts » accidents corporels u’unpll- 

que aucun abandon de ses droits 
par la victime, au cas où des 

Dans les conditions .fiESH rSK SSt 
de droit comm u n es* sntre tes a» 


Aux termes de conventions 

- - point entre D’autre part, pour harmoniser les 

a assurances l'assuré conditions d’assurance françaises 


-vnrtêt& j 

blessé dans ; un accid en t d’auto- avec celles du Marché commûnTia 
iMblle dmït il n'est pas respon- plupart des compagnies vont pro- 
sable (atosi que ses passagers) poser systématiquement & leurs 
nanra plus ae Contact qu'avec assurés la souscription d*une 
son propre assureur.- Ge- dernier garantie com plémentaire qui ne 
à T M rftfer ses fait pas partie de l'assurance obli- 
lndemnltes dans les conditions de gatolre : la responsabilité du 
droit commun pour le compte de conducteur vis-à-vte des membres 
l'assureur du responsable, auquel de sa famille transportés dans sa 
U • demandera ultérieurement le voiture. A l’heure actuelle, le rls- 
remboursement de cette avance, que ne peut être couvert que par 
une asmirwwffA spéciale rfamllle- 
II devrait en résulter un rac- passagers». 





In Qntndtÿ 

Jkn éi» ani 
Ht- Mta du 
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a ,. Comment loger les Français 


. ^ (Suite de la première page.) Nos compatriotes, enfin, et «fart» 

f S ,, leur grande majorité, aiment la 

Moto po lW w Jtaitfà prisent, 

i a pas assez tenu compte de temps t i/ïT,g encore un peu- 

- . «OTlicmaMnt, » u£glU>« 1-habl- «iï ?S- 

" se ^ im ^‘ un ^P 111 de terre. Ce 

"Sfï 2*^ Banne nota tempérament naMo. 

nul — (lue uetsonne de bonne foi 
dmlnlstrattro résultant de ré- ^ conteste — n’a pas disparu k 

■ Imes multiples et particuliers l’occasion de la migratimvers 

■ *nte à Juste titre ceux gui ont ^ ^iw et Ce goût 

•ocation à en b é néficier. pour la p ro p riété a cependant 

H nous fanait donc réfléchir trop longtemps été 
: M* désirs profonds des Français u n’a^s été contrarié. Cette 
■ nous efforcer de d onner aux situation n’apparaît plus tolérable 

■ oyens considérables co nsenti s aux Français et rmng pensons 
ir la collectivité une efficacité répondre à leurs aspirations en 
: nivelle. Les projets de réforme recherchant les mesures concrètes 

. -éparés avec beaucoup de soin & qui faciliteront l’accès à la pro- 
trtir des réflexions du Livre blanc priêté d*nn plus grand nombre 
, s H-I.-M-, des études approfon- d’entre /mr 
' iv lî^- 2 s des commissions Barre et La réforme gui vient d’être 
~ira, nous- ont permis de profiter ^ a&*. ie président de la 

— — l’expérience et de la connais- République n’est pas une de ces 

^nce des meilleurs spécialistes du panacées que l’ignorance ou te 

- - i i , f erren t préjugé permettent seuls de prû- 

Z‘ù \]^ es études et les analyses ner. EDe tend seulement & aider 

"-elles contiennent ont servi de les Français & mieux résoudre 

hit de départ au travail des leurs problèmes de logement, en 

mlnistrations, qui s’est déroulé les laissant libres de cboMr. la 

ec le souci constant de traduire solution qui leur convient le 

_ - os une nouvelle politique les mieux. 

"jlrations des Français. Le gyt mi ^n prmç^ t ne propose 

pas des formules stéréotypées, 

I a( arturatiftiK mais essaie de créer les conditions 

cupudlium d'an pjas ujjre choix. H faut 

dfiS Français aujourd’hui cesser, d'imposer une 

“ • offre déterminée, et faire en sorte 

■ in réalité, il n’y a pas uh pro- que la production ou Toffra de" 
me dq logement, mais de mul- log emen ts réponde & la rto.mandft. 
[es problèmes, différents d’une cela peut paraître ttt>« évidence, 

. aille à l’autre, souvent diffi- main c'est en fait un grand chan- 
ts et exprimés de façon contra- gament. 

toire. SI les Français des Encore faut-11 que cette liberté 
lées 50 c h e r ch ai e n t avant tout de choix ne soit pas illusoire, 
toit, Ils expriment aujourd’hui Qu'est- oe que la liberté de choisir . 
. souhaits beaucoup plus variés quand on n’a pas les moyens de 
responüant à des goûts et & payer ? L'aide de l’Etat sera donc 
, sit u a tions très divers. mieux, distribuée, afin qu’elle pro- 

Jn veut payer moins cher pour ^te aux ménages qui en ont 
loger, mais aussi disposer d*nn et lorsqu’ils en ont besoin, 

jartemeat plus spacieux et plus Dans le vieux d&at entre aides 
JortaWe. On désire habiter « à la pierre » et aides « à la per- 
s de son heu de travail, mais. «mmi> », nous avons refusé tout 
aspire & un cadre agréable. On a j jriort SI le gouvernement a 
trédela maison individuelle à ^ réorienter P aide très 

jampagne, tout en se plaignant considérable de l’Etat C20 mil- 
ia dégradation du cœur de nos n arf ^ de francs actuels), en don- 
3 S. nfln t lmp, place plus . large aux 

oates ces aspirations se heur- aides à la personne (1/3 aujour- 
: à des normes trop rigides d’hui, 2/3 dans cinq ans) , ce n ’est 
Uquéœ à la t-aJUe, an prix, & pas pour des rai s ons de principe, 
- nati f* et aux caractéristiques C’est, plus simple ment , parce que 
logments aidés.. Nous propo- cette combinaison permet de ré- 
trop souvent des modèles sandre & peu près correctem e nt 
armes, fabriqués en série, les problèmes posés : aider effica- 
^és à des catégories de bëné- cernent les ménages qui en ont 
1 res défini»; selo n des normes besoin, mais eux seulement ; de- 
venus également rigides. mander aux autres de consentir 
* niveau du revenu est en un effort normal pour se loger, 
ütive la seule condition à Cette confiance dans le jeu du 
ndee réel d’une liberté de marché n’est justifiée que si e lle 
- c et il faut que le revenu soit repose sur des méc an is m e s s imples 
élevé pour que la liberté et solides. A la diz a i n e de sortes 
w S’exercer. de logements aidés par l’Etat se- 


important que des ménages dont 
le revenu mensuel est de Tordre 

de 2 500 à 3 000 F puissent être 
aidés en vue d’accéder & la 
propriété. Notre objectif est de 
leux permettre de le faire pour 
une dépense supplé me ntaire ml- 

effecfcuent comme locataires. C’est 
ainsi qu'un ménage qui supporte 
un loyer de 600 F mensuels pour 
un logement de quatre pièces 
pourra, accéder à la propriété 

mentaire de 100 à 250 F environ. 
ffpinm la qualité du logement qu’il 
choisira- 1 

Noos voulons grtfht améliorer la 
qualité générale du logement, 
qu’il soit neuf ou ancien. Les 
nouveaux logements rtostinfet a la 
location, qui s ero"* *nR« sur le 
marché par les organismes 
d’HJjASL, seront d’une qualité 
nettement supérieure, auront des 


fonds d’aménagement urbain, le I 
lance m en t d’un programme visant 
à doubler on k tripler chaque 
aimée le nombre de réhabilitations 
aidées, en sont 1 b témoignage. Je 
pense que les entreprises et spé- 
cialement les artisans et les petites 
et moyennes entrepri se s trouve- 
ront là un nouveau champ 

Cet ensemble de r éf or m es n’a 
« méthode miracle » qui permet- 


CONFLITS ET REVENDICATIONS 

La C.6.T. mise sur une coordination plus fréquente 
des luttes d'entreprise 


entreprises et celles-ci seront de 
plus en plus coordonnées s, a 
affirmé M. Henri Krasucki, secré- 
taire confédéral de la C.G.T„ au 
cours cTone canf êrenoe de presse, . 


gauchistes mais qu’elle n’enten- 
dait nullement k intervenir dans 
ses affaires ». H a toutefois récusé 
c une propension de la CSJi.T. k 
rendre responsable la C.G.T. de 


trait & -V'.wtt, de K loger luxueu- Pour la C.G.T, les déclarations 
«ment et^L ^ccœsives de M. Jacques Chirac 

°77~77 f“Lrr IX Tir sur la politique conventionnelle 
effort. A une époque «ü Ion e t la « disripline contractuelle » 
attend beaucoup de l’Etat dans de montrentqre^ “gmrvenieinent 
multiples domaines, cette tentation « recherche à tâtons un nouvel 
pourrait naîtra, mais la flatter ne habillage pour donner un tour de 
serait ni honnête ni réaliste. vis et faire passer son attaque 

Attendre tout d’une ponction contre le pouvoir d’achat des sa- 
supplémentaire et si possible itaiés », et M. Henri Krasucki 
importante sur les finances cr ** n l d ® ««vdtes mancravres. 

(VT n r.T Toc n ri.TLfl & Après avoir dressé le bilan du 

publique ne correspond pas à nremier semestre 1976 au cours 


pour avoir séquestré, le 31 mars 
dernier, le directeur de Ten- 


du travail avait, le 6 Juillet, 
autorisé, par recours hiérarchi- 
que, le licenciement des quatre 


procédures favorisant l’amélio- 
ration der. logements «Tintons a 
rencontré les plus grandes diffi- 
cultés. Faxcellisatian de la pro- 
travaux, Insuffisance des revenus 
des occupants, étalent autant 
d’obstacles à lever. Nous pensons 
y être parvenus en combinant 
l’aide personnelle et des aides aux 
travaux adaptées à chaque situa- 
tion particulière. 

Encore fahait-ü prouver que 
l’Etat est résolu & s'engager 
fortement dans la i reconquête » 
des coe u r s de vhle : la création du 


davantage sur les uns ce que Ton 
redistribue au profit des antres, 
tant il est vrai qu’en matière 
financière ü n’y a pas non plus 
de mirgrfp Nous préférons utiliser 
avec plus de justice et d'efficacité 
les moyens existants, dont nous 
mwglHÊrrmg qu’lia sont globalement 
suffisants pour obtenir les résul- 
tats que nmw recherchons. 

Enfin, ü était important de 
rester libre vis-à-vis des doctrines 
et ïflfom a priori pour ne 
poursuivre qu'un seul but : ré- 
pondre aux Français. 


fols « plus nom br eux » et plus 
efficaces qu’en 1975, le dirigeant 
cégêtlste a annoncé qu’à l'au- 


militants. 

• up. — LA 1 


tourne, les actions revendicatives 


sinœpüMffliJ.mEsErigeMLte ponr la tocatlDn sodale. dm, pour 

wS^i’alda. ««* f 

ne leur semble pas normal Sur le plan du financ ement, 
les plus modestes ne puissent un seul emprunt suffira, dans la 
1er aux logements aidés, très grande majorité des cas,_a 
ce trop coûteux pour eux, couvrir le coût du logement. Un 

rs -que des catégories idus emprunt dont le taux sera btoi 

s profitent des aides de la connu et fera l’objet d’un affl- 
etivité. Us comprennent mal chage par les ban q u es , de sorte 
quoi la part du revenu consa- que l’emprunteur puisse choisir 
au log emen t varie dans des sans difficulté la formule la m otus 
ortiems souvent considérables, onéreuse. 

-résultent parfois plus du aux formules d’aide etde 
' rd que d’un choix délibéré. financement actuelles, qui f avo- 

^ , risent systématiquement la co ns - 

jmcomimmmmpM.pMto j e gOTramement a ctoM 

dE suhsütoer des mêamtemra nou- 
adon traUvrésàLa dfcmlitlm enMmragrant également la 

tnraja drames mmeatoagn» ^ &ncaon nmTC m la rihaUll- 
a j^L,f i y n %,î^î tation dis édiles -nMdsoDa. Ami 


ront substitués trois types. 


IRAN' 


.entraîne, alors qu’une aide 


>^^^ 00 ^^X 816 de rendre intérvssès dreboisir. 


confort à nombre de vieux 
raides sans en chasser systé- T . 

.’n’ Vouement les habitants mo- liOti OOJCCIIii 

, '“' 1 *' ' s ou âgés. Les dé tails de la réforme sont 

■ complexes, mais 

'UB DE LA CEE. AUX **™5j? a * ,m * “ 

ÎANC AISES A LA RECHER- Otent simples. 

THi dTJN EMPLOI. — Le Notre premier souci est das- 

nds social du com- surer la justice sociale. H nous 

un va verser une ■nrnnw de apparaît en effet juste que la 
1750 F pour la formation part des ressources familiales 
s chômeuses .à deux orga- consacrée au logement soit d’an- 
IdSSSf 1 h» tant plus fonde me la famille est 
Sti Sin» ptemederte. (Ccet aetalllemen^ 
ur S dè^nmjement de llnva^e qui se produite) Cette 
éducation permanente idée était-elle réalisable? Une 

DEP). En out r e , l’Assoda- bonne part de nas travaux a tendu 
m pour le développement de a le montrer . Les calcula des ordi- 
promotion sod^e va rece- nateura confirmèrent l'Intuition 
k ,™ i fH™ lto HÎ™SSJé. po ' ir * dé » art : “ économisant sur 
jst ^feâS^tona raid, à la ptems, an d em a n da n t 
îdustrte de lavande en “n effort moyen plus Important 
BfatgnA. aux familles plus aisées, il deve- 

nait p ossible de concentrer J’aide 
INE FESTA TIONS D’ABDO- l’Etat, distribuée sous forme 
ato d>aIde Personnelle; sur les plus 

modestes. Ainsi le coût d’un loge- 
5» te rouS é pendant^ ™ent locatif deviendra acceptable 
ek-ex^du l- «TÛL^dtua- pour les plus pauvres, et augmen- 
' n du marché des fruits, no- tera légèrement "avec la révenu 
muent les pèches et les familial. Dp même coup, une de- 
ires, restant précaire, te m&nde solvable nouvelle se trou- . 
xlucteuxs ont néanmoins mro. rrffc eàr de nouvelles cou- 

““'ÜS” "ÏSÎÎ*' ??”:■ te 

vre leur mouvement. C’est rSJ? 
isi que Je chargement de sans effort "excessif, prétendre à 
■Is canriops transportant des ï» logement de bonne q ua l it é, 
lits et des légumes importés Cela ouvrira de nouvelles pexspec- 
été détruit dans te Gard, tiras à l’industrie du batiment, 
j® pouvdrs pubHcs s’effor- En second lieu, 1e gouvernement 
îïï; souhaite rendre la propriété accès- 
^hle A de nouyellffl catégariae'de 
e des frontière français^; Fiançais «Bd. ^ aute d e revenus 
s poires espagnoles jusqu’à s u ffisants , ne peuvent, actuel- 
mi-août. lement l’envisager. H nous semble 


l.Tpéaa^^’* 

HslMuér*' 


: \ ' r ‘ DE DE LA CDJB. AUX | 


la C.G.T. n’ayant « aucun féti- 
chisme » pour, telle ou telle for- 
mule. Le leader cégétiste, qui a 
qualifié de « positif » l’état des 
relations et l’unité d’action avec 


prises, la situation était « plus 
complexe » — a fait allusion aux 
problèmes Internes de la CJD.T., 
compte tenu de ses courants 
« gauchistes ». M. Krasucki a rap- 
pelé que la C.G.T. avait, depuis 
des mois, alerté les dirigeants cé- 
dètistes sur l’influence de ces 


jrisc en rupture de 
la solidarité intersyndicale ». 
La CLG.C. réserve cependant sa 

a condamnation » à « l’inertie 
des pouvoirs publics ». Les mé- 
tallurgistes CFD.T. ont réaf- 


demiers envisagent une reprise 
en septembre de l’activité de 
l’usine qui, sans se limiter à la 
production de montres, s’éten- 
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AFFAIRES 


BILLET 


QUAND L.M.T. A DU VAGUE A L’AME 

L'écheveau du téléphone 


M. Norbert' Segard, secré- gers », murmuraient les sala- 


taire d'Etat aux postes et té- 


leurs inquiétudes. 

— plan de charge de l’entre- 

quée aux usines ^MST. te prise devrait. être largement 


i visite fort remar- 


ment, à l'initiative, semble-t-il 
te la direction générale des 


patron de LM.T„ depuis le 
rachat de celle-ci à I.T.T.), 


personnel quelque peu déso- 


Pierre Bouyssonie, le nouveau 
P.-D. G. de Thomson-CJSf. 
et de LM.T., a souhaité que 
sa société a bénéficie de cré- 
dits d'étude de la part des 
P.T.T. 9 an même titre que 
le groupe CGX 
Bref, -les grandes manœu- 
vres se poursuivent. Chaque 

- 

modifications qu'il est néces- 
saire d’apporter aux centraux 
existants pour les rendre com- 


assuré, puisque LM. T. conti- 
nuera à fabriquer beaucoup— 


services à apporter aux abon- 


politique indus- nés «. a dédoré le ministre, 
trielle des P.T.T. ; manifester. Pour la fabrication du Méta- 
pour r extérieur, les ambitions conta, le gouvernement 
m %. ■ * Aa ~ souhaite que LM. T. collabore 

avec la CXr.C.T.. afin de « par- 
venir à une répartition des 
tâches industrielles ». Sur ce 
dernier point, la marge de 
manœuvre de LM. T. restera 
toutefois limitée. 

Pour l’avenir, le groupe 


sâecteur. Métaconta à relais 
Reed. Axe. AJCJS^ EÎO. B 12, 
C.T.T _ A croire que la France 
ne souffre pas d'une pénurie 
te téléphone, mais d’une plé- 


convoité par la C.G£. 

Pour LM.T., la situation, a 


table. Ses équipes de tech- 
niciens étaient prises en 
tenaille, entre d’une part l’an- 


d’I.T.T.), qui a obtenu la maî- 
trise technologique du déve- 
loppement du Métaconta, et 
d’antre part le central spatial 
" t (et sa versiion en 


son est chargé officiellement 
de la fabrication et du déve- 
loppement en France. « Que 
nous reste-t-il— à part la 
sous-traitance ? C’est bien la 
peine de nous avoir « franci- 
sés », si c'est pour noos faire 
fabriquer des matériels étran- 


quimaine de Jours, la C.G-E. 
se déclarait prête à prendre 
une première commande pour 
un central de transit tempo- 
rel E 12 de grande capacité 
au début de 197 7, la livrai- 
son intervenant dans un délai 
de trente mois. Aujourd’hui. 
Thomson, à travers LM.T.., 
se déclare en mesure d‘ hono- 
rer dans les mêmes condi- 
tions de délais et de prix une 


ment les pouvoirs publics, qui 


de pointe, où ü faut arrêter 
une politique et s’y tenir. La 


T imbroglio. Les alliances 
internationales sont souhai- 


contentent pas te servir de 
réseau commercial aux grou- 
pes étrangers. Au lendemain 
de la c francisation » de 
LM.T. et de la füiale fran- 
çaise d’Ericsson. on a parlé 
de la «défaite dTT.T.» et 
du groupe suédois. Mais ü est 
des défaites, qui ressemblent 
fort à des victoires. 

J.-M. -QUATRE POINT. 


, la production indus- 
trielle JAPONAISE a pro- 
gressé de 0.5 % au mois de 
juin par rapport au mois de 
mal (où elle avait régressé de 
1,5 %). Pour les prochains 
mois, le ministère dû commerce 


• LA COM POSITION DU 
CONSEIL SUPERIEUR DES 
CLASSES MOYENNES a été 


publiée au Journal officiel du 
29 juillet. Présidé par M. Vin- 
cent Ansqner, ministre du 
commerce et l’artisanat, ce 
conseil. Institué par un décret 
du 20 novembre 1975, co m prend 
vingt-six membres. 


BJLS.F. VEUT CfilR 
SES ACTIVITES 
D’ENREGISTREMENTS MUSICAUX 


mA^-F, numéro deux mondial 
sa cBirrre d'aftairar de 20.0S mil- 
liards de nu. 



pecter les contrats concli 
artistes et les productei 
gistremeats mosicanx. les dirigeants 
de la rirra^ de laxdwigslxafen. plutôt 
d'arrêter la production, ont pré- 


lérê chercher 1 
Des conversations se déronlent s 


Philip*), Fomnzo (5$ % Siemens, 
50 % Philips), M ridée (50 % A-£-G_ 
58 % Pecca), Arlola (groupe d’édl- 


DES CONTACTS ONT ÉTÉ PRIS 
POUR LA REPRISE 
DE IA BOULANGERIE CADOT 


Le secrétariat d'Etat a 


la TïqrririaMnn définitive de la 


quidatlon le 2 juillet Les deux 
cent soixante salariés, victimes 
d’un licenciement collectif; occu- 
pent les locaux depuis le 2. 

Pour les services de M. Tlbêri, ü 
.'est pas facile de trouver une so- 


tamment, en France, Sofrapaln. 

Pour le moment on « discute », 
et il n'y a « encore aucune propo- 


Cadot par le groupe d’antre-Man - 
che poserait un problème de poli- 
tique industrielle- 


CONJONCTURE 

Quels seront les résultats français en 1976 ? 

COMPARAISON DES PREVISIONS (EN tf) 

FAITES PAR LE GOUVERNEMENT, L’O.CD.E. 

ET LES CHAMBRES DE COMMERCE 


+ 5*5 (VD 
+ 14.25 (14.5) 


— des ménages ... 


HAUSSE DBS PRIX A LA 
CONSOMMATION : 


.+ M 

+ *.1 

+ 0* 

— 1.3 


llards de francs. 


UN DIFFICILE ÉQUILIBRE BUDGÉTAIRE 


de mercredi, pourrait passer pour 
un» «impi» confirmation de tiw 
propos du 5 mal — en conseil 


finances publiques d’un Etat étant 
considéré par les camMstes comme 


en fait, que le président de la 
République ait poursuivi un triple 
but en prenant position pour 
l’équilibre budgétaire en 1977 
a sans impôts nouveaux*: 

— Décourager la spéculation 
contre le franc, l’équilibre des 


année (de l'ordre de 16 milliards 
de francs), l’objectif officiel de- 
meure le retour & l’équilibre ; 

— Enfin, et surtout, faciliter la 
travail d'économies budgétaires 
entrepris par M. Fourcade, puisque 
les chiffres de dépenses retenus 
en mai pour 1977 Impliqueraient 
le recours A des ressources fiscales 
supplémentaires. SL celles-ci dis- 
paraissent, un nouveau «tour de 


z est publiée uniquement à titre de renseignement- 



mW 


$40,000,000 
Banque Nationale 

pour le Développement Economique 

Crédit à moyen terme 

Garanti par. 

Le Royaume du Maroc 


First Bo^ia (Europe) 
Bank of Montreal 


Chemical Bank 


Morgan Gnaranty Trust Company 
of New York 


Chemical Bank 


Bank of Montreal 


tl Jounà par 

Morgan Guaranty Trust Company 
of New York 


Mellon Bank,N.A. 


World Banking Corporation S. A: Banane Nationale de Paris Européen Arab Bank (Brussds) S. A. 

Lu x cm heure — WOHACO— 


First National Bank in Dallas 
The Bank of Tokyo Trust Company 
The Riggs National Bank of Washington, D.C. 


First Pennsylvania Bank N.A. 


Banque Marocaine dn Commerce Extérieur 

Aseseo de Paria 


Bank of Scodand 
Crédit Chimique 
Toronto Dominion Bank 


Banque iT Agence: 

Chemical Bank 


A L’ÉTRANGER 

Le déficit budgétaire annuel des États-Unis - 
a dépassé 65 milliards de dollars... 

Washington (Agefi). — Lè déficit budgétaire des Etats- 
Unis a atteint le chiffre record de 65,6 milliards de dollars 
(325 milliards de francs) pour l’exercice fiscal achevé le 30 juin. 
Ce montant, qui ne comprend pas les déficits de diverses agences 
fédérales, représente 4,3 % du produit intérieur brut américain 
(ce qui correspondrait & un déficit du budget français de 
63 milliards de francs 1) 

Le déficit américain est toute- de IA %. se situant à 9 716 mil- u 
fols Inférieur à celui qui avait 
été prévu au début du printemps 
(77 milliards de dollars). Ce résul- 
tat provient pour l’essentiel d’une 
contraction des dépenses par rap- 


port aux prévisions, mais aussi 
d'une augmentation, des rentrées 
fiscales, plus fortes que prévu. 

Les dépenses de l'Etat ont 
atteint 365,6 milliards de dollars et 
les reoettes 300 milliards. L’exer- 
cice 1974-1975 s’était soldé par un 
déficit de 43.6 milliards. Paru la 
période du 15 juillet au 30 sep- 
tembre, trimestre de transition 
(car les exercices budgétaires s’eu- - 
vrïront désormais le 1« octobre), 
les experts s’attendent A un défi- 
cit de 20 milliards ; pour le pro- 

déséqullf 
dollars. 

... ef le déséquilibre 
commercial 
a atteint 377 millions de dollars 
en juin 

La balance commerciale améri- 
caine a été déficitaire en juin de 
377 millions de dollars (1,8 mil- 
liard de francs). en raison surtout 
d'une très forte hausse des achats 
de pétrole ( + 34 % en volume). 
Les importations ont augmenté 
de 9 J9 % pour atteindre 10093 
mi n i on s de dollars, alors que les 
exportations ne progressaient que 


mler semestre, le déficit a atteint 
1 048 minions de dollars, A corn- 
parer à l’excédent de 5 046 nÿL-' 


lions de dollars réalisé durant, 
même période en 1975. Le di 
serait de 2 à 3 milliards pour 
semble de l’année, alors 
1975 un surplus de 11 
avait été réalisé. 


europcar 

645.21.25 




Av. Louise 437 Bt 4 I 

B 1050 Bruxelles JUt Y 
Belgique- 



m. s <23 64960-244 


IMMIGRÉS 

LA LIGUE DES DROITS DE^ 
L'HOMME ET LE COMITÉ DE; 
défense des libbités pré- a , 

PARENT UNE ACTION COM- 
MUNE EN FAVEUR DE 5 
M. KONATÉ. % 

Les partis signataires du pro-->» 
gramme commun (P.C.F., 
Mouvement des radicaux de gau- 


pour la. défense des libertés, — . 
devaient se ré unir ce jeudi, en’:, 
fin de matinée, au siège de la ;■ 
Ligue des droits de l’homme, h : 
Paris, pour organiser une action ^ 
co mm u n e, afin d’obtenir "que la 1 
seconde mesure d'expulsion prises, 
contre M. Moussa Konaté soit. >' 
comme la première, rapportée lie ■■ 
Monde du 29 Juillet). 

la veille^ au cours d’une confé- 
rence de presse & l’Asemblée 
nationale sous la présidence de • 
M. Jean Colpln, membre du bu- * 


avocat au barreau de Paris, avait 


président de la ’ République, du 1 
premier ministre et du ministre 
de nntérleur, après, l’entretien ^ 
accordé au travailleur par-, 

M. Edgar Faure, président de , ' 
rassemblée nationale, fi a cité - 
une longue série de t Am " , g Tia ff , * g C 
visant, à montrer que les accusa- 
tions dn. ministre de l'intérieur v 
étalent « totalement infondées ». 

A propos des déclarations faites 
par M. Paul Dljoud, secrétaire , 
d'Etat aux travailleurs immigrés, 

M. Jean Colpln a ajouté : sQueUe 
portée réelle peuvent avoir les ■“ 
flots d’humanisme répandus par 

M. Dijoùd quand on sait que le 
secrétaire d'Etat s’est solidarise ; 
avec le ministre de rintérleur? * C 


i 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


EN VISITE OFFICIELLE AU JAPON 


2. EUROPE 

3. PROCHE-ORIENT 


M. Chirac souligne la nécessité de renforcer le dialogue 
entre pays industrialisés et pays pauvres 


LES CONSÉQUENCES DE LA SÉCHERESSE 

KL Giscard d’Estaing reçoit les dirigeants 
des chambrés d’agriculture 



6-7. US JEUX OLYMPIQUES 

B. SOCIÉTÉ 

FAITS DIVERS 


LE MONDE DES LIVRES 

PAGES 9 A 12 

— LE FEUILLETON de B, POl- 
rot- Delpech : un colloque but 
le « Baroque » : l'horreur du 

— CRITIQUE : Louis Oiiniom. 
maître de son art. 

— LETTRES ETRANGERES : A 
noos tes grandes anglaises^. 

Une promenade « prous- 


M. Chirac est arrivé à Tokyo en visite offi- 
cielle jeudi 29 juillet, à 5 heures du matin 
[heure de Paris)- Son avion avait pris du 
retard en raison d’une avarie constatée lors 
de l'escale d'Helsinki- Dans son discours 
d'accueil, M. MDô, premier ministre nippon 
a déclaré : « Nous nous efforcerons de mettre 
nos relations économiques à un niveau propor- 
tionné à la capacité économique de nos deux 


pays. » « Je souhaite voir ces échanges se déve- 
lopper », a répondu M. Chirac, qui a, d'autre 
part, déclaré : « Les conférences de Rambouillet 
et de Porto-Rico ont servi à illustrer l’approche 
communs de la France et du Japon anx grands 
problèmes qu’affronte la communauté interna- 
tionale s la nécessité de fournir davantage 
d’aide anx pays pauvres, de maintenir la Cherté 
de commerce et d’éviter les fluctuations moné- 
taires désordonnées. » 


Tokyo. — C’est 'dans un petit D _ envn - coéeïmne au cotes dn dîner offert 

M.tea.u ris Versailles en rac- US nos envoyes spéciaux ^ pryTntBr rn ^ rà;r n ^ Japon> 


style Louis XIV est quelque peu 
Imprévu au cœur de Tokyo, que 
M. Chirac a été reçu Jeudi avec 
sa suite. Le gouvernement a 


les insectes, du souverain. Dans 


raprès-midi, ML Chirac a eu i 


sont pour la France «indissocla- 


voulu faire au premier ministre 


son homologue Japonais. La 
conversation a essentiellement 
porté sur les problèmes politiques 


oendu il y a trois ans Georges 
Pompidou si la maladie c’avait 
fait annuler sa visite. Le palais 


généraux et les relations inter- 
nationales. Japonais auraient 
notamment souhaité que figure 


11 ÉDUCATION 
14-15. ARTS ET SPECTACLES 
16. JUSTICE 

18. ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS 
19-20L LA VIE ÉCONOMIQUE ' 

ET SOCIALE 


LIRE ÉGALEMENT 

RADIO-TELEVISION (8) 
Annonces classée* (17) ; Au- 
jourd’hui (13) ; Carnet (7) : 
« journal officiel » (13) ; Lote- 
rie nationale (13) ; Loto (13) ; 
Météorologie (13) ; Mots croisée 


Impérial héritier du trône. 

Tokyo n’avait encore Jamais 
accueilli une aussi importante 
délégation française. M. Chirac 
est accompagné de MM. Sauva- 
gnargues, ministre des affaires 
étrangères, et Barre, mi ni stre du 
commerce extérieur, et d’une 
vingtaine de personnalités parmi 
lesquelles mm François Missoffe, 
nnelpp ministre, de L&btmlaye, 
HiT- pfT tA n r des affaires politiques 
au Quai d’Orsay, Noivffie, direc- 


Les forces navales 
soviétiques 


les autorités de Tokyo. Ia pré- 
sence accrue de forces navales 
soviétiques dans le nord de rocéan 


premier ministre a également 
traité du dialogue Nord-Sud. pour , 
souligner que les vues françaises 
et Japonaises étalent cassez voi- 
sines pour ce gui est de nos rela- 
tions avec les pays pauvres ». a Le \ 
dialogue entre pays industriels et 
pays moins avancés est préférable 
à V affrontement. Qui dit dialogue 
dit volonté non seulement de par- 
ler, -mais de négocier et dr aboutir. 


M. Giscard d’Estaing devait recevoir, ce jeudi 29 juillet en 
fin de matinée, le bureau de l'Assemblée des chambres d'agri- 
culture (APCA), élu le 2 juin dernier. A cette occasion, le 
président des compagnies paysannes, M. Louis Perrin, devait 
présenter au chef de l'Etat le «plan global dé sauvetage de 
l'agriculture » en quatre points adopté en sessipn extraordi- 
naire (- le Monde » du 23 Juillet) pour pailler les conséquences 
du manque d’eau. La position des pouvoirs publics sur le sujet 
resta In chang ée : un bilan de la situation sera Tait, le 29 septem- 
bre. avant de prendre les mesures nécessaires au maintien du 
revenu des exploitants agricoles. 

Dans l'opposition, on estime trop long ce délai. Les respon- 
sables de la commission agricole du parti socialiste devaient 
rendre public, ce jeudi 29 juillet, leur programme. 

Estimant pour sa part «qu’aucune aide à la dimension du 
sinistre n’a été attribuée aux . agriculteurs, contrairement & ce 
de Guéret», qui groupe les organisations de vingt-deux départe- 
que le gouvernement s’est Ingénié & faire croire », le « Comité 
ments d’élevage du centre de la France, a décidé, mercredi 
28 juillet, d’une série de manifestations i le 18 août, meeting & 
Férigueuxi le 21 août. Intervention à l’occasion d'un concours 
agricole & Meymac (Corrèze), qui doit être présidé par le 
premier ministre: le 7 septembre, meeting A Clermont-Ferrand. 

C’est dire que les conséquences de la sécheresse ne se sont 
pas dissipées avec les premières pluies. M. Christian Bonnet, 
minis tre de l’agriculture, a pu le constater dans l'Aisne. 


Et pourtant l'herbe est verte.» 


par la discussion* à des accords », 


même, le g ou vernement est très 


reçu M. Chirac à déjeuner an 
p alais. Le premier ministre a 
transmis à l’empereur un message 


par les développements de l’affaire 
Lockheed. Mms, loin d’être impor- 
tune, la visite de M. Chirac est, 
croit-on. bienvenue du gouverne- 


oral d'amitié de M. Giscard 
d’Estaing et lui a remis, en 
cadeau, un ouvrage français du 


nais, qui doit, lui aussi, abân- 


Dans le discours qu’a a pro- 


M. GIUIIO AHDREOm 
ACCEPTE DE FORMER 
LE GOUVERNEMENT ITALIEN 


DENTS DE SCIE 
SUR LE FRANC 


Le franc français a légèrement 
faibli jeudi sur les marchés des 


cours du dollar est remonté F 

contre 4J89 F mercredi et SJFZ F 
mardi, celui du d en tache marte S’éta- 


la peine de faire ce voyage pour 
voir le Japon, et le Japon tout 
seul, sans transformer sa visite, 
comme le font beaucoup d'autres 
voyageurs de marque, en tournée 
générale en Extrêmes-Orient. On 
n’est pas f&ché ici de ce que son 
voyage ne comporte pas la «ral- 
longe» chinoise, car si les Japo- 


soucl quand Os ont l'impression 
que Paris cultive l’amitié des Chi- 
nois davantage que la leur. Et 
Tokyo souhaite que ce voyage soit 



Neuf heures dix. L’hélicoptère 
sb pose près d’une rouie dépar- 
tementale de r Aisne, en bordure 
de Thlérache. ht. Christian Bon- 
net descend de l'appareil. Salu- 
tations et présentations d’usage 
avec les autorités départemen- 
tales et les représentants das 
organisations paysannes - Une 
dizaine de voitures s'élancent, 
précédées d’un motard. 

Premier arrêt: un champ de 
patates; L’exploitant ’ déterré, 
avec une binette, deux ou trois 
plants et montre le « phéno- 
mène »: les pommes de terre, 
grosses comme des billes, car 
la chaleur et la sécheresse ont 
stoppé leur croissance, germent. 
Que faire 7 Las ’ ramasser dans 
ntat ; las rendements sont trois 
foie Inférieurs à le normale. 
Attendre deux mois pour une 
houvella récolte ? Personne ne 
sait ce que cela pourrait donner. 

La production n’est pas saule 
en cause : deux usines voisinas, 
la VICO (pommes chips) et le 
SOPAO (purée déshydratée) trai- 
tent en tout 75000 tonnes de. 
tubercules. Des contrats -ont été 
passés avec tas producteurs à 
0£7 F le kilogramme pour, la 
campagne. Avec la baisse das 
rendements, las planteurs • oe 
peuvent s'en sortir & moins 
de 1 F ». 


faillite, cela ne sert à rien 
d'assurer te salaire du directeur 
al l’on veut la sauver », remar- 
que le président de l’Union des 
syndicats, M. Canon. 


L’exploitation agricole ou la 
paysan ; qui faudra-t-il aider 
après la s comptas de aeprem- 
bre? Ici, on a choisi, car on 
sait que F agriculteur na peut 


Nouveau départ. Nouvel arrêt. 
Prés d'un chantier da paJUa. 
Les céréaliers du département 
ont passé des contrats pour 


30 000 tonnes avec des éleveurs 
du voisinage. La pailla est dans 
les champs, bottelée. If faudrait 
cent cinquante camions de rar- 
etés pour les transporter avant 
qu’il ne pleuve è nouveau. Or. 
ce matin, il n’y avait qu’une 
quarantaine de véhiculas dispo- 
nibles. Les autres sont mobilisés 
auteurs, Dans te Bassin parisien. 
Le ministre prend note une nou- 
velle fols. Il Interviendra auprès 
de son collègue de la défense 


Difficile alternative : ou bien 
mettre les pommes de terre sur 
les marchés, de consommation, 
i bon prix, et les usines, faute 
de matière première, fermeront 
compromettant remploi et fln- 
tiustrlallsation dans cette région 
rurale ; ou bien livrer i perte 
les usinée, ce qui ' découragera 


définitivement les producteurs, 
dé là échaudés par plusieurs 
mauvaises campagnes. 


Dans les deux cas, le remède 
peut être financier: subvention- 
ner la. production ou la. transfor- 
mation. Il en coûterait au moins 
40 millions, de francs. M. Bonnet 
prend note, mais remarqua : 
» Où . voulez-vous . que je les 


Plus loin, visite A un éleveur. 
Vingt-huit hectares, surtout deà 
prairies artificielles intensives. 
Quarante-huit vachea laitières. 
Deux altos presque vidas. Dea r 
pùtures. vertes, certes, mais trop 
rases pour que ~ les bêtes puis- 
sent brouter suffisamment. Ré- 
sultat : 2000 litres de lait en 
moins en luin,. 5000 depuis le 
début juillet. Un coup du sort 
peut-être fatal pour cette exploi- 
tation qui e Investi pour per- 
mettre une augmentation de 
40000 litres de la production - 
laitière dans r année. Déjà cinq 
vaches ont été réformées. « Et 
c'est un exploitant qu'on con- 
naît On peut l’aider, mais II y 
a ceux qui ne- bougent pas. qui 
n’osent rien dire, qui n'achétent 
pas de paille car ils n’ont pas 
d’argent Leurs bêtes partiront 
à l'équarrissage cet hiver et ce - 
sera fini pour eux », note M. Gé- 
rard de Cattarellf, président de 
la chambre d’agriculture. 


La cortège repart. Arrêt dans 
un champ, de betteraves; Pas un 
de cas semis désolants' où s’étio- 
lent çù et. là quelques feuilles 


La Tunisie! Nous y sommes nés. 

Aussi sommes-nous les mieux placés 
pour vous en parler et pour vous la faire découvrir. 


anémiques. Non I On montre au 
ministre. du_ raisonnable: un 
champ dans de ta bonne ferre, 
avec une végétation presque 
normale de betteraves qui ont 
relativement bien supporté le 
manque d’eau et qui sont 
• réparties » avec les premières 
pluies. On en déterra quelques- 
unes. Pas très grosses, pas très 
bel tes. La ministre, coupe une 


Dernier arrêt Chez un autre 
éleveur : cent dix brebis, une ’ 
centaine de bovins. A fendre-. . 
l’ême . Ces vaches et leurs veaux 
meuglent cou tendu, yeux exor- 
bités, comme avant r abattoir, 
tout, autour du ministre . Une tron- 
çonneuse vrombit, deux pom- 
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mi ers cinquantenaires s’écrou- 
lent. Les bêtes se ruent stir te 
feuillage. Une trentaine d’arbres 
alentour ont dé/ê subi le même 
sort:- Pourtant, Fherbe parait 
verte, n a plu en effet, et, depuis 
quinze jours, les paillassons 
launêtres ont reverdi. Ma/a la 
température a baissé, et tas ani- 
maux ont besoin de bien plus 
dé nourriture . que lors de la 
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